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158^ réunion générale. — Séance du 16 janvier 1902 

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomoia 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 16 janvier 1902, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. R. de Saint- Venant, président; Bonhoure, secrétaire; Jean 
Martellière, bibliothécaire-archiviste; de Trémault, trésorier; Brosse- 
lard, Ghanteaud, l'abbé Clément, Peltereau, de Sachy, Taillebois, 
membres du bureau ; 

Et MM. Ghampelauvier, Girault, l'abbé Haugou, Letessier, Métayer, 
colonel Pesret, Ripé, Weber. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
membres admis par le Bureau depuis la séance d'octobre 1901. 
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Ce sont 



MM. de Saint-Venant, lieutenant au 113e de ligne à Blois ; 
Roussel, professeur au lycée de Vendôme ; 
Weber, chirurgien- dentiste à Vendôme ; 
Métayer, huissier à M on to ire ; 

l'abbé Mathieu, professeur à Notre-Dame-des-Aydes à Blois ; - 
Robert Triger, président de la Société archéologique du Maine ; 
Roger Reboussin, ornithologiste à Sargé. 



Installation des Membres du Bureau, 

Il est procédé à l'installation des membres du Bureau, nommés à la 
séance générale du 10 octobre 1901. 

Ce sont : 

MM. Bonhoure, secrétaire ; 

■Jean Martellière, bibliothécaire-archiviste; 
Brosselard, ) , 

Taillebois, ' merabre8 - 



M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes de 
l'exercice 1901 et le projet de budget pour 1902. 

COMPTE DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1901 

RECETTES 

Chapitre I 
Recettes ordinaires 

En caisse au l* r janvier 1901 425 19 

3 cotisations arriérées de 1900 18 » 

251 cotisations de 1901 1.506 » 

22 diplômes - 22 c 

Rente 3 ©/o, arrérages de 1901 15 » 

Ventes de publications 11 50 

Cartulaires vendus par Picard en 1900 32 » 

Recettes accidentelles 33 58 

Subvention du Département 300 » 

A reporter. . . . / 2.363 27 
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Report ^ 2.363 27 

Chapitre II 
Recettes extraordinaires 

Vente de livres dépareillés 87 45 

Versement de M. de Villebresme comme membre à vie. . 100 » 

2.550 72 

DÉPENSES 

Reste à payer de 1900 24 65 

Frais d'administration 256 24 

Bulletin, impression . . 1.466 » 

Planches 283 » 

Bibliothèque 53 35 

Dépenses imprévues » t 

2.063 24 
BALANCE 

Recettes 2.550 72 

Dépenses ; 2.083 24 

Excédent de recettes. . . . 467 48 



A la suite de cette lecture, M. le Président demande si quelqu'un a 
des observations à faire. L'Assemblée adopte ces comptes et en donne 
décharge au trésorier. 

Celui-ci donne ensuite lecture du projet de budget pour 1902. 

BUDGET DES RECETTES ET DES DEPENSES POUR L'ANNÉE 1902 

AVOIR DE LA SOCIÉTÉ 

lo Rente 3 °/o, 15 francs de rente. 

2° Capitaux en dépôt à la Caisse d'Epargne sur le livret 

no 14.417 1.298 29 

Intérêts capitalisés au 31 décembre 1901 37 81 



1.336 10 
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En caisse au l^r janvier 1902 467 48 

250 cotisations de 1902 1.500 » 

Diplômes 5 » 

Rente3<>/ 15 » 

Vente de Bulletins et recettes accidentelles 20 » 

Subvention du Département 300 » 

Mémoire pour solde du compte de Picard, Gartulaires pla- 
cés en 1901 . t » 

2.307 48 
DÉPENSES ~~ ~™~~ 

Frais d'administration 260 » 

Impression du Bulletin 1.600 » 

Planches 150 » 

Bibliothèque 100 » 

Dépenses imprévues 100 » 

2.210 » 

BALANCE " 

Recettes 2.307 49 

Dépenses 2.210 » 

Excédent de recettes. ... 97 48 



DESCRIPTION SOMMAIRE 

Des Objets entrés au Musée depuis la séance d'octobre 190i 

Nous avons reçu : 

De M. Ernest Boue, architecte diplômé du gouvernement, à Tours, 
et notre collègue : 

Deux dessins au lavis du clocher de la Trinité. — L'un 
représente la façade nord du monument dans toute sa hauteur ; l'autre 
nous offre les plans des différents étages et une coupe médiane. 

Ces superbes dessins, avec deux autres donnant les perspectives 
intérieure et extérieure de l'église composaient, au salon de 1889, un 
ensemble qui a obtenu une mention honorable ; aussi ils n'ont pas 
besoin d'autre éloge, et nous joignons tous nos compliments aux vifs 
remerciements que nous adressons au donateur et auteur. 

G. R. 
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TROO 

DE 1790 A 1795 

D'APRÈS LES kEGISTRES MUNICIPAUX 

PAR 

M. l'Abbé HAUGOU, curé de Trôo 



Trôo possède dans les archives de la mairie trois 
registres utiles à consulter pour l'histoire du pays pen- 
dant la période révolutionnaire. Le premier a pour titre : 
Registre des délibérations de la municipalité de Trôo à 
commencer du 14 septembre 1788; il s'arrête au 25 
novembre 1792. Le titre du second est : Registre des 
délibérations de la municipalité concernant les affaires 
relatives à la Milice bourgeoise et la Police de toute la 
paroisse et communauté de Trôo en général. 23 août 
1789. Son dernier acte est du 2 novembre 1792. Tous 
les deux sont sans couverture et se composent de cahiers 
rattachés ensemble, ce qui me fait croire à l'absence au 
moins d'un cahier dans le premier registre qui s'arrête 
au 25 novembre 1792. Le troisième, en effet, cartonné et 
revêtu d'un parchemin, porte en tête de la première page : 
Registre contenant cent quarante huit feuillets cotés et 
paraphés par nous, maire de la municipalité de Trôô 
destiné à Vinscription des actes des délibérations de la 
ditte municipalité, à Trôo ce huit février mil sept cent 
quatre vingt treize, Van deuxième delà République fran- 
çaise. Clairiau, maire. La première délibération est du 
22 février 1793, cela fait trois mois dont nous n'avons 
pas les délibérations. Ce ne sont pas les seuls registres 
dont les intéressés restés au pouvoir ont fait disparaître 
certaines pages compromettantes. 
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Quoique déchu de son ancienne splendeur, Trôo avec 
sa population de plus d'onze cents habitants, son chapitre 
de chanoines, son logis seigneurial de la Voûte, ses 
fabriques de serge et de cotonnade et son commerce était 
après Montoire, la localité la plus importante de la 
contrée. Une petite bourgeoisie, composée du notaire, du 
médecin, des employés et des commerçants aisés dirigeait 
la commune avec le coucours des chanoines et du châ- 
telain. Les habitants avaient conservé un attachement 
profond pour ceux qui jusque là les avaient dirigés avec 
sagesse et, ce fut seulement lorsque par la marche des 
événements, une minorité avancée s'empara du pouvoir, 
qu'ils laissèrent partir leurs chanoines et leur châtelain, 
piller leur belle église et inquiéter les meilleurs citoyens. 

Dans les huit procès-verbaux des délibérations de la 
municipalité allant du 14 septembre 1788 au 4 octobre 
1789 et où il n'est question que de nomination de collec- 
teurs d'impôts, de remise du rôle des contributions et de 
règlement des dépenses d'administration, sur les douze 
membres composant l'ancienne municipalité avec Messire 
Paul de Jouffrey se trouvent toujours maître Louis Michel 
Joseph Le Roy, curé et maître Julien Houete, prêtre- 
chanoine. Lorsque le 10 janvier 1790, les habitants furent 
convoqués pour élire une municipalité nouvelle, la plu- 
ralité des voix s'est réunie en faveur de maître Louis- 
Michel-Joseph Le Roy, prêtre, pour présider l'assemblée 
où devait se faire cette élection. « Pour la nomination 
au scrutin du maiie de ville, chef de la municipalité 
future... Il s'est trouvé que la pluralité des suffrages 
s'est réunie environ aux trois quarts en faveur de Mes- 
sire Paul de Jouffrey, seigneur de la Voûte. La pluralité 
relative des suffrages donnés par les citoyens actifs pour 
la nomination des douze notables qui doivent composer 
le conseil général de la Commune, s'est réunie en faveur 
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des cy-après dénommés dans le même ordre qu'ils se 
trouvent cy-après rangés. Savoir Messieurs Houette, 
prêtre chanoine... » C'est donc un chanoine qui se trouve 
en tête de la liste. 

Après que le 21 février 1790 « Nous, Curé, Maire, 
Municipaux, Adjoint et Notables avoir accordé au Gref- 
fier la somme de soixante livres pour une année de ges- 
tion. > Trois jours après le 24 février, « Nous, Maire, 
Municipaux, Notables et autres habitants de Trôo sous- 
signés en vertu des lettres patentes du Roi, sur un décret 
de l'Assemblée nationale qui autorise les municipalités à 
maintenir la police et le bon ordre dans leur ressort, 
nous sommes assemblés au Greffe de la Municipalité de 
ce lieu pour délibérer sur les moyens de procurer au 
publie des avantages de jouir d'une bonne police et de 
la conservation des propriétés de toutes les classes de 
citoyens indistinctement, nous avons délibéré unanime- 
ment que tous ceux qui seront reconnus coupables de 
contravention dans tous les cas cy-après exprimés et 
autres non prévus, seront condamnés. * 

Le 23 août de l'année précédente, 1789, les syndics 
membres et adjoints de la Municipalité eurent une réu- 
nion où « Messieurs les officiers de la Milice bourgeoise 
de cette paroisse de Trôo qu'ils ont appelés ont délibéré 
et arrêté ce qui suit en conformité des ordonnances de 
police précédemment rendues. » 

Voici d'abord les six premiers articles qui, sauf le taux 
de l'amende, sont semblables dans les deux ordonnances, 
et dont nous prenons le texte voté dans la délibération 
du 23 août 1789, où ne se trouvait point le curé de Trôo. 

Art. premier. — Qu'il est fait d'expresses inhibitions 
et défienses à toutes personnes de quelqu'état et condi- 
tion qu'elles soient de proférer aucuns Blasphèmes contre 
Dieu et de se répandre en propos de mépris et scanda- 
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leux contre la Religion Catholique, sous telles peines 
afflictives qu'il appartiendra. 

Art. II. — Qu'il est pareillement fait deffense à tous, 
propriétaires, fermiers et cultivateurs de glanner et faire 
glanner leurs champs par leurs Enfants, Domestiques ou 
autres Personnes étant sous leur puissance ou par eux 
préposées, à peine de dix livres d'amende, dont ils 
seront responsables en leur propre et privé Nom. 
(L'amende est réduite à six livres le 24 février suivant.) 

Leur défendons de faire paitre leurs Bestiaux dans les 
champs nouvellement moissonnés, qu'au préalable ils 
aient été glannés par les pauvres et indigents. 

Art. III. — Defîenses sont également faites à tous pro- 
priétaires de Bestiaux de les laisser vaguer et paitre es 
vignes dans aucun temps que ce soit à peine de pareille 
amende de dix livres, dont ils demeureront garants. La 
délibération de février portera : à peine de trois livres 
d'amende et de plus grande peine selon l'exigence des- 
cas. 

Art. IV. — Qu'il est pareillement fait deffense à tous 
Grapilleurs de grapiller avant que chacun clos ou canton 
de vigne ait été totalement vendangé à peine de pareille 
amende de dix livres. Et au plus tôt, dit l'ordonnance du 
24 février, huit jours après l'ouverture de la Vendange, 
fixée par le dernier banc à peine de trente sols d'amende. 

Art. V. — Qu'il est pareillement fait deffense à tous 
hôteliers et cabaretiers de donner à boire dans leurs 
hôtelleries et cabarets, les jours de dimanches et fêtes, 
pendant les Divins Offices à peine de vingt livres d'amende. 
A peine de vingt sols d'amende par chacun des dits 
hôteliers, cabaretiers et toutes autres personnes qui seront 
prises en contravention, dit le texte de février. Leur 
déffendons sous les mêmes peines de donner à boire en 
leurs dites hôtelleries et cabarets les jours de dimanches. 
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et fêtes et tous les jours de travail indistinctement après 
dix heures du soir (1). Exceptons néanmoins les Etrangers 
et Voyageurs auxquels ils pourront donner l'honnête 
nécessaire ; et ne seront point réputés tels les habitants 
des paroisses voisines. Saint-Jacques et Saint-Quentin 
ainsi que les bas de Saint-Martin du Bois et la ferme des 
Salles qui est d'Artins sont tellement rapprochés de Trôo 
que nos législateurs n'ont pas voulu les ranger au nombre 
des étrangers. 

Art. VI. — Qu'il est pareillement enjoint aux hôteliers 
et cabaretiers de tenir un registre sur lequel ils inscri- 
ront soigneusement les noms et la profession de toutes 
les personnes qu'ils logeront chez eux, et d'en rendre 
compte sans délais aux syndic et membres de la dite 
municipalité. 

Cette délibération est signée par dix-neuf habitants, 
celle du 24 février porte vingt-trois signatures et com- 
prend en outre des six articles précédents, quatre autres 
que le malheur des temps leur fit ajouter. 

Art. VIL — Toutes les personnes qui causeraient 
quelque émeute, sédition ou commettraient quelques 
violences, à l'égard de quelques personnes que. ce soit et 
pour quelque raison que ce puisse être sans être violen- 
tées ou contraintes. Et même ceux qui sonneraient ou 
feraient sonner le tocsin ou allarme sans avoir commis- 
sion ou autorité publique, seront condamnées à quarante 
sols d'amande et à telles autres peines que le Conseil 
municipal jugera à propos. 



(1) La première contravention signalée contre cet article est du 
22 février 1790. Alors sur la déclaration du sieur Pierre Loiseau 
sergent et de quatre soldats de gardes en exercice de patrouille, six 
habitants dénommés ayant été trouvés buvant le dimanche 31 février 
après dix heures du soir au cabaret du sieur Fonteneau sont condamnés 
par la municipalité à 20 sols d'amende en compagnie du cabaretier. 
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Art. VIII. — Toutes personnes qui contreviendront à 
quelque point que ce puisse être de l'ordonnance de 
police précédemment rendue et commettraient quelque 
action contraire au bien général et au bon ordre à comp- 
ter depuis l'âge de quinze ans, au dessus et de quelque 
sexe que ce puisse être, seront jugées par le conseil 
municipal collectivement aux Membres du Bureau, et 
condamnées à telles peines que l'exigence des cas pourra 
mériter. 

Art. IX. — Les contrevenans Nocturnement seront 
condamnés à une amande double dans tous les cas cy- 
devant exprimés, à l'exception des circonstances où il 
s'agit de récréation déplacée seulement 

Art. X. — Enfin, il est fait expresse défense à toutes 
personnes domiciliées a Trôo ou externe de vendre ou 
acheter quelque marchandises ou denrées que ce puisse 
être les jours de Dimanches et fêtes dans l'emplacement 
qui est au-devant de la façade de l'Eglise de cette paroisse, 
à partir de l'intermédiaire qui est entre les colonnes 
d'angles qui supportent la Galerie ou Chapiteau de la 
porte principale de la dite Eglise à peine de cinq sofe 
d'amande. 

Et le prix des amandes sera remis aux Commissaires 
ou gardes en exercice. 

Plus complète, la seconde ordonnance de police est 
moins dure que celle qui l'avait précédée, la mauvaise 
récolte avait mis la gêne dans la population, il ne fallait 
pas la pousser par des rigueurs intempestives à se livrer 
à des désordres qu'il serait nécessaire de punir sévère- 
ment. D'autre part, il était bon de prendre des précau- 
tions contre les fauteurs d'émeutes qui pourraient troubler 
l'ordre public, comme cela s'était produit ailleurs. 

Une proclamation signée de Messieurs les Curé, Mem- 
bres et Notables fut lue par le Greffier le 21 février 479Q, 
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annonçant qu'il est accordé remise pour les contribuables 
imposés au-dessous de 8 livres de principal. De plus il 
y est dit que le dimanche suivant, 28 du présent mois il 
sera procédé au greffe, issue des Vêpres à la distribution 
et répartition de la somme de 106 livres et que ceux qui 
auraient droit de prétendre à la dite gratiffication ou 
remise aient à s'y trouver, également annoncé que ceux 
qui auraient fait des pertes considérables dans les genres 
exprimés dans le cours de la dite année 1789 aient à se 
trouver à la répartition en moins imposés. 

A cette réunion <r les Maire, Curé et Municipaux, en 
présence des Notables des habitants de ceste Communauté 
de Trôo et des Collecteurs de 1789, proposèrent que la 
gratiffication fut faite au marc la livre pour tous les habi- 
tants qui ont droit d'y participer. Lesquels dits habitants 
cotisés au-dessous de 8 livres ont répondu que vu le 
grand nombre des participans et la modicité de la somme 
à répartir, ils abandonnaient leur prétention à cet égard 
à l'exception des plus pauvres qui ont demandé que cette 
dite somme leur soit divisée et répartie... La dite somme 
de cent six livres a été à l'instant répartie sur quelques- 
uns des habitants qui ont fait des pertes en la dite année 
et sur tous les plus pauvres de la dite paroisse dont la 
plupart étaient dans l'impossibilité de payer les deniers 
royaux. Et le nombre des participants à la dite remise est 
de soixante-sept au total. » 21 signatures sont au bas de 
l'acte. 

La misère est mauvaise conseillère, or elle était grande, 
aussi, pour veiller au maintien de l'ordre la municipalité 
avait-elle nommé le 24' février 1790, François Doré et Louis 
Pontillon, commissaires et gardes- champêtres. Quelle 
force pouvaient avoir deux hommes à cette époque? Heu- 
reusement, comme nous le verrons* prochainement, ils 
étaient puissamment aidés par la milice bourgeoise de Trôo. 
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Voici en effet ce que nous lisons à la date du 22 no- 
vembre 1789 : « Les officiers du Corps de la Milice 
nationale réunis au Corps municipal, considérant que le 
bon ordre et la tranquilité publique dépendent essentiel- 
lement de la formation et du service national; que la 
cessation ou l'interruption du service pourraient être un 
moyen capable pour les licentieux et les mauvais citoyens 
d'exciter quelque fermentation et que le service national 
nécessite la réunion des deux corps, pour infliger aux 
prévaricateurs les différentes peines et punitions qu'ils 
ont encourues, et que la réunion de tous les membres 
de ces deux corps ne s'opère que difficilement et d'une 
manière incommode a arrêté et arrête : 

Art. PREMiER. — Qu'il y aura un comité composé de 
Monsieur Loiseau syndic, Messieurs de Jouffrey, Houette, 
Charles Loiseau membres de la Municipalité et Messieurs 
Belin, Guiard, Pillette et Bardet officiers du Corps 
National, que les officiers des deux corps réunis nomment 
et choisissent ad hoc à cet effet. 

Art. II. — Que le Comité ainsi formé, s'assemblera au 
greffe de la Municipalité, tous les vendredis à trois 
heures du soir pour délibérer et statuer sur les cas cy 
après exprimés et autres non prévus. Et ou il ne serait 
pas possible de réunir tous les membres dudit Comité il 
ne pourra être rien statué sans la réunion de quatre des 
dits membres au moins. 

Art. III. — Que le Comité sera chargé de la discipline 
militaire pour la punition des soldats qui manqueraient 
au service ou à leurs supérieurs lors du service. Tout 
Supérieur en grade aura le droit de faire mettre au Corps 
de garde ceux qui manqueraient au Service ou à la Subor- 
dination, et à l'égard des Officiers ils seront dénoncés au 
Comité. 

Art; IV* — Le Comité pourvoira à ce que les Capi^ 



Digitized by VjOOQLC 



— 13 — 

taines et Lieutenants et Sous-Lieutehants aient à s^rnier 
d'une manière convenable et uniforme et autant qu'il 
sera possible il en sera de même à l'égard des Bas-Offi- 
ciers et fusiliers. 

Art. V. — Le Comité sera aussi chargé d'augmenter 
ou restreindre le Service national pour le bon ordre et la 
tranquilité publique. 

Art. VI. — Le Comité connaîtra de tous les délits 
résultants du refus de service et désobéissance des Offi- 
ciers, Bas-Officiers et fusiliers, commis par les Auber- 
gistes et Cabaretiers, par ceux qui laissent vaguer leurs 
Bestiaux es lieux deffensables, et autres généralement 
quelconques, et infligeront les peines et amandes pécu- 
niaires que les différents cas et les circonstances exige- 
ront. 

Art. VII. — S'il survenait que quelques émotions 
nocturnes obligeassent de prendre les armes au signal 
donné par le son des cloches que l'on tinterait toutes 
ensemble, tous Bas-officiers et fusiliers se rendront inces- 
samment à la porte du Capitaine en pied de leurs Com- 
pagnies qui les conduiront en bon ordre sous les ormes 
du Château de la Voûte, lieu ordinaire des Assemblées du 
Régiment. 

Dans le cas ou le feu serait en quelque Bâtiment soit au 
Bourg ou à la Campagne, le tocsin sera le signal ordi- 
naire comme il est d'usage. Et au son du tocsin il sera 
armé 20 hommes des grenadiers et fusiliers indistincte- 
ment, lesquels seront tenus de faire tenir le bon ordre et 
de veiller exactement à ce qu'il ne soit rien volé aux par- 
ticuliers chez lesquels l'incendie ferait invasion, ou chez 
leurs voisins ; Et tous les autres fusiliers seront tenus de 
se munir seilles ou autres vaisseaux convenables à porter 
de l'eau pour arrêter les progrès de l'incendie. 

Art. VIII. — Le Comité veillera aussi à ce qu'aucunes 
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échelles ne soient laissées à la Campagne ou autres 
endroits qui ne porteraient point d'obstacles aux Bri- 
gands qui voudraient prendre les dites échelles pour 
commettre quelques vols, etc. 

Ce règlement est signé non seulement du maire et du 
syndic, mais encore du curé, du chanoine Houette et de 
six autres personnes. 

De quoi se composait cette Milice nationale qui en 
dehors des exercices militaires était encore chargée 
d'éteindre les incendies et veiller à la sûreté publique, 
c'est ce que nous apprend en partie le document suivant : 

Ordonnance de subordination pécunière 
de la Milice nationale de la Paroisse de Trôo 

Tous Officiers indistinctement, Sergents, Gaporaux,- 
Grenadiers et fusiliers qui, sans cause légitime manque- 
raient ou se refuseraient à se trouver sous les armes 
lorsque le Colonel commandant aura donné des ordres 
pour cet effet soit de jour ou de nuit, seront condamnés, 
Savoir : Le Colonnel commandant, le Lieutenant-Colo- 
nel et le Major à chacun six livres, cy. & 

Les Capitaines commandants à 3* 

Les Capitaines en second à 2 1 

Les Lieutenants à 4 1 ,40 B 

Les Sous^Iieutenants à I 1 

L'adjudant à 45* 

Les fourriers 4 chacun 42» 

Les sergents à chacun 40* 

Les caporaux à 1*& 

Les grenadiers et fusiliers à 5« 

Et en outre à telles autres peines que le Conseil de 
guerre composé des officiers du Régiment de la dite 
Milice nationale jugera à propos suivant l'exigence des 
eas. 
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Et ou les Contrevenants se refuseraient au payement 
des sommes cy-dessus expliquées ils y seront contraints 
chacun à leur égard par l'établissement à leur domicile 
de deux fusiliers par forme de garnison militaire, qui y 
resteront à raison de vingt sols pour chacun d'eux par 
jour jusqu'au payement. 

Lorsque les Capitaines commandants auront reçu des 
ordres pour prendre les armes, ils auront soin de faire 
assembler leur Compagnie au lieu qu'ils indiqueront à 
ceux qui la composent afin de la conduire en ordre sous 
les ormes du Château de la Voûte, lieu ordinaire de 
l'Assemblée militaire. 

Et pour l'exécution plénière du contenu en la présente 
Ordonnance, Nous Municipaux soussignés, vu la requête 
à nous présentée par les Officiers de la susdite Milice 
nationale à l'effet d'en faire l'Enregistrement au Greffe de 
notre municipalité, l'avons enregistré en tout son contenu 
au registre tenu à cet effet et en ordonnons l'exécution 
et la publication à la porte de l'Eglise de cette paroisse, 
issue de la messe paroissiale. Fait et arrêté par nous, 
officiers municipaux et général des officiers de la Milice 
nationale susdite ce jour d'huy, vingt quatre septembre 
mil sept cent quatre-vingt-neuf. » 

Avec la signature de M. de Jouffrey, maire, celle du 
syndic se trouvent encore dix-neuf autres signatures dont 
celles du curé Le Roy et du chanoine Houette. 

Après s'être occupé le 48 juillet et le 8 août de régler 
le compte des collections d'impôts et deux autres comptes 
d'administration de peu d'importance, la municipalité de 
Trôo se réunit le 5 septembre suivant. A cette réunion 
« il a été remontré par Monsieur de Jouffray, maire 
d'ycelle, que le prix des journées de travail aurait été 
fixé trop haut pours ce local; que l'Assemblée nationale 
ayant été obligée d'imposer quelques conditions à la qua- 
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lité de citoyen actif, a voulu rendre ces conditions faciles 
à remplir, en conséquence elle a décidé que le prix des 
susdites journées de travail serait fixé sur celles em- 
ployées aux travaux de la terre. 

Le prix ordinaire pour cet espèce de travail étant dé 
douze à quinze sols, le prix mixte doit être déterminé 
pour former la dite fixation ; ainsi pour remplir les inten- 
tions de l'Assemblée nationale manifestée par son décret 
du 45 janvier dernier, Nous, Municipaux et Notables 
soussignés, avons fixé le prix des dites journées de tra- 
vail à la somme de treize sols chacune, ce qui fait pour 
les trois journées trente-neuf sols. 

Il ne s'agissait pas alors, comme on le fera plus tard, 
de fixer le salaire que les propriétaires doivent donner 
aux journaliers, mais de déterminer quelle somme 
devait payer au fisc un habitant, pour avoir le droit 
d'être citoyen actif, c'est-à-dire, électeur et éligible et 
l'on voit ici combien la municipalité de Trôo avait été 
libérale. 

Le 49 septembre 4790, en la séance du Conseil général 
de cette communauté de Trôo, il a été délibéré que pour 
prévenir les délits qui se commettent journellement et 
nocturnellement dans le territoire de cette dite commu- 
nauté, il sera établi une patrouille ou garde bourgeoise, 
à l'effet de parcourir le vignoble, tant de jour que de 
nuit dans les Cantons qui vont être cy après désignés, 
savoir que la garde du Bourg s'étendra dans les vignes 
du Ruisseau, Chauvoire, les Cottières, les Basses Varen- 
nes, Dimeray, Buchetières, Bichais, Grand Cimetière, 
Pommetterie, Vallées de Vaux et tous les environs du 
Bourg, y compris les Galibourgs. Et le restant des Can- 
tons de vigne composant le total du vignoble de cette 
paroisse sera gardée par les citoyens de la campagne. Et 
que ceux des dites gardes qui trouveraient quelques 
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personnes flagrant délis seraient tenus d'en faire leur rap- 
port dans les vingt quatre heures au Greffe susdit. Tous 
les citoyens propriétaires seront tenus de former alter- 
nativement la dite garde en nombre suffisant. Nulle 
Commission ou emploi ne pourra dispenser aucun citoyen 
propriétaire de vignes d'exercer en personne ou de se 
faire représenter par un citoyen bien notté. S'il se trou- 
vait quelques personnes qui fussent dans les cas de 
produire des raisons de dispenses légitimes pour cause 
de maladies ou autres, elles seront tenues d'en donner 
communication : scavoir à Monsieur de Jouffrey pour 
ceux du Bourg, et au sieur Laillier, proc r delà Commune, 
pour ceux de la Campagne, et ce, aussitôt qu'ils auront 
reçu l'ordre de la part de la Municipalité. » 

S'il y avait des désordres dans le pays, le zèle de la 
Municipalité prenait vite les moyens de les réprimer, 
malheureusement tous les citoyens n'en avaient pas autant 
et, le premier que nous voyons manquer à son devoir 
sous ce rapport est un de ceux qui auraient du donner 
l'exemple ; c'était en effet, M e Martin Pillette, notaire 
royal à Trôo; mais, il avait affaire à forte partie, car 
l'adjudant était Saradin, huissier royal. Aussi le 30 sep- 
tembre et le 11 octobre 1790, l'adjudant signale le susdit 
Martin Pillette comme ayant refusé de monter la garde 
et de faire patrouille pour la garde des propriétés en sa 
qualité de citoyen actif, propriétaire de vigne, le 28 sep- 
tembre ei le 10 octobre, n'ayant pas même jugé à propos 
de produire envers la dite municipalité les motifs de son 
refus. Aussi le lundi 18 octobre, sur les 4 heures et demie 
de relevée, est-il condamné par le Maire assisté de cinq 
officiers municipaux à dix livres d'amende. 

La loi concernant les biens du clergé commença a être 
exécutée à Trôo le 31 octobre 1790, lorsque M e René- 
François-André Bencher, prêtre-chanoine, fut obligé de 
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louer à la municipalité la maison qu'il occupait autrefois 
et qui composait le Bénéfice de la Chapelle de Notre-Dame 
de Pitié. Le 19 novembre suivant eu lieu l'adjudication 
publique des biens du cy-devant clergé. Divisés en 78 
articles, ces biens furent loués généralement pour trois 
ans, pour la somme de 3.488 livres. Trente-deux habi- 
tants en louèrent 53 morceaux 1.182 livres, et cinq cha- 
noines louèrent le reste, c'est-à-dire 25 morceaux plus 
des caves pour 1.676 livres. Ils ne croyaient pas alors 
que la Révolution ferait des progrès aussi rapides. Seuls, 
M c Le Roy, chanoine-curé et le chanoine Morin plus avisés 
ou plus craintifs que les autres ne crurent pas devoir 
prendre part à l'adjudication; tandisque le doyen du Cha- 
pitre M. Belin se croyant peut-être plus habile et le 
chanoine Jouvenon, simple clerc tonsuré, se distinguèrent 
par le chiffre élevé de la location, porté à 712 livres pour 
le premier (7 art.) et 446 livres pour le second (10 art.), 
les trois autres Houette, Beucher et Gruau furent plus 
modestes dans cette circonstance. Hélas, ils ne devaient 
pas jouir longtemps, même en en payant la rente," des 
biens que Geoffroy Martel leur avait concédé en fondant 
le chapitre vers 1050, et, de ceux que la piété des fidèles 
leur avait légués dans le cours des siècles. 

Les bons chanoines avaient encore l'estime générale de 
la population, car deux jours après, le 21 novembre 1790, 
« les suffrages se réunirent en faveur de Monsieur Louis- 
Michel-Joseph Le Roy, prêtre-curé de cette paroisse, à 
l'effet d'exercer les fonctions de président de l'assemblée 
tenante en l'Eglise paroissiale et convoquée pour rempla- 
cer trois officiers municipaux et six notables. » A cette 
réunion M e Martin Pillette, notaire royal « refusa d'exer- 
cer les fonctions de scrutateur pour raison de ce que le 
prix des journées de travail qui doit être payé en imposi- 
tions directes par chacun des habitants qui prétendraient 
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avoir le droit d'exercer les susdites fonctions, aurait été 
diminué. » Nous avons vu que cela avait été décidé le 
5 septembre précédent, sur la proposition de M. de Jouf- 
frey, mais cela n'avait pas plu à M e Pillette, dont le 
caractère semble aimer l'opposition, car, dit la délibéra- 
tion * on a procédé à la nomination d'un autre citoyen 
actif pour remplacer M e Pillette qui s'est retiré après 
avoir occasionné un grand trouble dans l'assemblée et qui 
aurait également fait perdre une journée entière aux 
citoyens actifs de cette paroisse l'année dernière, lors de 
la formation des nouvelles municipalités et ce en contes- 
tant par y celui M e Pillette et en interprétant à faux les 
Décrets de l'Assemblée nationale. 

Cependant, on procéda à l'élection de trois officiers 
municipaux par la voie du scrutin en liste double, et ont 
obtenu la pluralité absolue des suffrages, en premier tour 
de scrutin à la majorité, scavoirle dit sieur Colinet, de 
cent treize voix, et le sieur Louis Fortin à. la majorité de 
cent dix voix, et les élus promettent de maintenir la 
Constitution du Royaume, d'être fidèles à la Nation, à la 
Loi et au Roi, et de remplir avec zèle et courage les 
fonctions civiles et politiques qui leur seront confiées. 

Enfin les six Notables sont nommés « par un seul 
scrutin de liste, à la simple pluralité relative, heureuse- 
ment qu'il en était ainsi, car René Tariau, le premier de 
la liste réunit 67 suffrages, Jean Girault, 63 ; Claude 
Hausseray et Toussaint Sarradin 58, Gabriel Yvon 5*1 et 
Léon Clairiau M e en chirurgie 13 seulement. Après qu'ils 
eurent promis de se réunir en session de Conseil général 
de la Commune, lors et toutefois qu'ils en seront requis 
par Messieurs les Membres composant le Bureau et 
Conseil municipal de cette Communauté et enfin de rem- 
plir avec zèle, équité et exactitude les fonctions qui leur 
sont confiées, 44 électeurs signèrent le procès- verbal. » 
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Tout étant ainsi réglé, il semble que la municipalité 
allait pouvoir fonctionner sans obstacles, et cependant à 
la première convocation, les premières difficultés lui 
viennent de deux de ses membres nouvellement élus, 
l'un Julien Huron avec cent treize voix sur cent trente 
votants et l'autre Louis Fortin avec cent dix voix. Ils 
refusent en effet, de comparaître à la séance municipale, 
quoique de ce requis par convocation du sieur Joachim 
Laillier, procureur actuel de la Commune, et ce par écrit, 
et n'ont fait aucune déduction des motifs du refus par 
eux fait d'entrer en l'exercice des fonctions municipales, 
d'après avoir par eux volontairement accepté la nomina- 
tion faite de leurs personnes pour exercer les susdites 
fonctions. La susdite nomination faite légalement par le 
général des citoyens actifs de cette Communauté assem- 
blés à cet effet en l'Eglise paroissiale de ce lieu, le 
dimanche 21 novembre, présent mois. 

Cela est vrai, mais nous avons vu avant le vote la pro- 
testa ion de M e Pillette contre l'abaissement du Cens 
porté seulement à 39 sols pour devenir citoyen actif. Est- 
ce d'eux-mêmes, est-ce sur les sollicitations du protesta- 
taire qu'ils se rangèrent de son avis et ne voulurent pas 
profiter d'une élection faite par des gens payant si peu 
d'impôt, nous l'ignorons, mais ce fut, d'après ce que l'on 
peut comprendre de la suite de cette délibération, le 
motif de leur refus. On y lit en effet : Vu la protestation 
faite par Monsieur Michel-Auguste Belin contre les incul- 
pations faites dans le procès-verhal de la rénovation de 
la Municipalité de cette dite Communauté, contre Maître 
Martin Pillette, notaire royal au dit Trôo, en date du dit 
jour 21 novembre présent mois, avons délibéré et déli- 
bérons unanimement qu'il est indispensable de prévenir 
Messieurs les administrateurs du Directoire de Vendôme, 
que le refus des dits membres peut occasionner beaucoup 
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d'embarras pour les affaires de cette Commune, et 
qu'ycelle protestation doit être regardée comme non 
avenue, étant fausse en tout ce qui concerne les motifs 
de refus produits par le dit sieur Belin, et mentionnés 
dans sa dite protestation qui est attentatoire à la tranqui-* 
lité publique, attendu que plusieurs d'entre les susdits 
citoyens sont par cet injuste procédé, indignés bien jus- 
tement du soulèvement qui aurait occasionné la conduite 
irréfléchie du dit sieur Pillette. » Ceci se passait le 
26 novembre, or le 23 décembre, après des réquisitions 
tant verbales que par écrit de la part du Bureau muni- 
cipal, et même après sommation juridique faite par 
Sarradin, huissier royal, les dits sieurs Huron et Fortin 
s'étaient refusés d'entrer en exercice des fonctions muni- 
cipales; le maire, le procureur de la commune et le 
secrétaire désirant prévenir aux ambiguïtés que ces refus 
opiniâtres pourraient occasionner dans les délibérations 
et fonctions susdites municipales se sont transportés aux 
domiciles de Julien Huron et Louis Fortin. 

Ils étaient tous deux à Saint-Calais (c'était un jeudi, 
jour du marché de Saint-Calais), c'est pourquoi, maire, 
procureur* et secrétaire laissèrent es mains de la femma 
Fortin et Jeanne Catroux fille, domestique d'ycelui Huron 
une injonction de se trouver demain 24 du courant, à 
10 heures du matin, au greffe de notre dite municipalité, 
pour conjointement et avec nous et autres municipaux 
délibérer sur les choses qu'il est indispensable de mettre 
en délibération. Et en outre, avec notification qu'à faute 
susdits Huron et Louis Fortin de s'y trouver ou de déduire 
les motifs de leur refus, qu'il serait incessamment convo- 
qué une assemblée du Conseil général de la Commune à 
l'effet de procéder à la nomination de deux autres membres 
pour exercer les fonctions municipales en leur lieu et 
place. 
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Il fallut en venir à cette dernière extrémité, car le 
lendemain après les avoir attendu jusqu'à quatre heures 
de relevée, ne s'étant point trouvés à la séance, quoique 
de ce requis, vu la résistance opiniâtre à déduire les 
motifs de leur refus d'entrer en l'exercice des fonctions 
municipales, nous avons, dit le procès- verbal, procédé 
immédiatement au remplacement des susdits membres, 
conformément à ce qui est prescrit. Au lieu de convoquer 
à nouveau les électeurs, ils prirent selon les prescriptions 
de l'époque, la liste des candidats du 21 novembre et 
choisirent ceux qui avaient obtenu le plus de voix après 
les deux citoyens susdits, ils furent même obligés de 
laisser de côté celui qui était en tête de la liste, car lui 
aussi, refusa d'entrer dans le Conseil. Et « après avoir 
scrupuleusement, dit la délibération, observé l'ordre de 
la Nomination des Notables, aurions reconnu que les 
sieurs François Fortin et Pierre Pingault, Notables, doi- 
vent exercer les fonctions municipales au lieu et places 
des dits Louis Fortin et Julien Huron, attendu que le 
nommé Pierre Anjoubault, premier des Notables, n'a 
voulu se trouver à la présente assemblée, de ce requis. 
Les nouveaux élus acceptèrent volontairement Je susdit » 
office, promirent d'en exercer les fonctions en leur âme 
et conscience et ont à l'instant prêté le serment requis 
en pareil cas. Dix signatures sont au bas de l'acte, deux 
membres ayant déclaré ne savoir signer de ce enquis. 

Le 4 janvier 1791, il avait été accordé cent quinze 
livres dix sols à la paroisse de Trôo, proportionnellement 
au nombre des individus qui la composent, il a été déli- 
béra le 29 mars suivant que la dite somme serait employée 
en travaux, moitié en ce bourg dudit Trôo et moitié à la 
Campagne, afin d'éviter les soupçons de partialité qui 
pourraient avoir lieu à cet égard. Et vu que la susdite 
somme est très insuffisante pour payer les travaux de 
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réparation d'un grand nombre d'endroits dangereux et 
même impraticables qui se trouvent dans l'étendue de 
ce territoire, notamment dans le susdit bourg de Trôo. 
Il a été délibéré et convenu unanimement en la susdite 
assemblée qu'il serait fait des travaux jusqu'à la concur- 
rence de la moitié d'ycelle susdite somme en la rue qui 
conduit de l'Eglise à la rue haute du dit Bourg, en 
l'endroit qui se trouve devant et à côté de la maison de 
René Loiseau Marion et autres endroits qui exigent une 
réparation urgente ; et l'autre moitié de la dite somme 
sera employée sur le chemin du dit Trôo à Sougé, au 
lieu nommé les Fosses-Rouges. 

Il y eut le 13 mai 1791 au greffe de la municipalité une 
plainte portée contre Pierre-Etienne Chatigné, domicilié 
chez M e Le Roy curé de Trôo, qui aurait la veille, frappé 
et meurtri Julien Marion par quatre différentes fois au 
domicile de Jean-Baptiste Bardet, aubergiste à S^Jacques 
dudit Trôo, en présence de celui-ci et de Nicolas Suire, 
cordonnier, sans que le dit Marion ait donné lieu ny 
provoqué. Le lendemain Chatégné ayant appris qu'il avait 
été porté plainte contre lui, vint protester contre les 
inculpations faites à tort. On ne sait pas quelles suites 
furent données à cette affaire. Il n'en est pas de même 
de la suivante. Le 24 du même mois, Jean Petuet, mar- 
chand demeurant en ce bourg, paroisse de Trôo, aurait 
rendu plainte contre le même sieur Pierre-Etienne Cha- 
tigné, domicilié chez M e Le Roy, prêtre-curé de cette 
paroisse, « à l'effet de requérir Messieurs les Maire et offi- 
ciers municipaux de cette Communauté de vouloir bien 
faire intimer ledit sieur Ghàtigné à comparaître devant 
eux au premier jour de leur séance pour fait de police. 
Et de prendre telles précautions qu'ils jugeront conve- 
nables pour prévenir les empoisonnements que ledit sieur 
Ghàtigné pourrait occasionner en exposant comme il 
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l'aurait déjà fait plusieurs fois, de l'arsenic en composi- 
tion de pâte de la grosseur d'une fève dans une luizerne 
située au Châtel dudit Trôo, appartenante au dit sieur 
Le Roy, curé et de condamner le dit sieur Chàtigné à 
telle amande que leur équité voudra bien déterminer. » 

Le 15 juin 1791, « ouï le sieur Le Roy, cy devant curé 
de Trôo deflenseur et prenant fait et cause dudit sieur 
Chàtigné au fait mentionné en la dite plainte et sur ce 
que le dit sieur Le Roy aurait certiffié que les personnes 
qui avaient intérêt à être prévenues des appas dangereux 
déposés dans son jardin, auraient été averties et qu'en 
outre, il aurait payé le prix des volailles qui auraient été 
empoisonnées, avons décidé qu'il n'y avait pas lieu à 
porter notre jugement sur cette affaire, que nous croyons 
devoir équitablement rester éteinte et assoupie, vu la 
soumission du dit sieur Le Roy, et par le consentement 
du dit Pétuet, demandeur, avons délibéré et délibérons 
présentement qu'il ne sera passé outre, et qu'il ne sera 
fait aucunes poursuites relatives, vu l'acceptation de la 
somme de trente-six sols, faite par le dit Petuent qui s'en 
est contenté. > 

On peut remarquer que si le 24 mai 1791, M e Le Roy 
est intitulé prêtre-curé de cette paroisse, le 15 juin il 
n'est plus que cy-devant curé ; que s'était- il passé ? 
Fidèle à son devoir, il avait refusé, ainsi que la majeure 
partie du Chapitre, de prêter serment à la Constitution 
civile du Clergé, aussi avait-il été remplacé par un prêtre 
intrus, Charles-Honorat-Joseph Saisy qui avec le titre de 
curé constitutionnel, prétendait administrer légalement 
la paroisse. Gêné par la présence du curé légitime et des 
chanoines fidèles, il eut recours pour les faire partir à la 
dénonciation. Curieuse par elle-même, cette dénonciation 
est un document assez rare dans les registres municipaux 
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des petites localités, ce qui nous porte à la citer en entier 
malgré sa longueur : 

c Aujourd'huy treize juin mil sept cent quatre-vingt- 
onze sont comparus volontairement au greffe de la muni- 
cipalité de Trôo, les personnes de Pierre Rousselet 
l'aisné, âgé de soixante-douze ans, Joseph Sedileau, âgé 
de vingt-six ans, Marie Chaintron, femme de Julien 
Gatien, âgée d'environ cinquante ans, Marie Grosnier 
femme de Jean Gaudineau, âgée de quarante deux ans, 
Julien Ploux, âgé de quarante-quatre ans, Marie Jahan 
V v « Lefrein, âgée de cinquante-neuf ans, Marie Pillette 
femme de Jean Piltan, Marie Piltan, fille du dit Piltan, 
âgée de vingt-deux ans, Jeanne Auger, femme du sieur 
François Fortin, âgée de cinquante-sept ans, Julienne 
Audebert, V ve Piltan, Charles Loiseau, tonnelier, âgé de 
cinquante ans, Marie Touchard, domestique du sieur 
Joseph Loiseau, et le sieur Joseph Loiseau fils, garçon 
majeur âgé de vingt-six ans, tous demeurant au bourg 
et paroisse du dit Trôo, lesquels ont requis être admis 
à faire la déclaration des griefs et mauvais propos tenus 
par plusieurs prêtres cy-devant chanoines au dit Trôo 
qui troublent Tordre public en induisant plusieurs per- 
sonnes en erreur, concernant la Religion catholique, 
apostolique et romaine. 

« Pierre Rousselet a déposé, qu'ayant dit au sieur Beu- 
cher, cy-devant chanoine qu'il aurait désiré l'avoir pour 
son Pasteur, le dit sieur Beucher lui a fait réponse qu'il 
n'avait pas voulu se damner et que ceux qui iraient à 
Confesse aux Prêtres constitutionnaires, seraient damnés 
et qu'il ne fallait pas y aller. Lecture à lui donnée de sa 
déposition, il a dit qu'elle contient vérité, y a persisté et 
a déclaré ne savoir signé de ce enquis. 

« Joseph Sedileau a déposé qu'étant allé à Confesse au, 
dit sieur Beucher, ce dernier lui aurait dit qu'il ne fallait 
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point aller à Confesse aux prêtres constitutionnaires ; que 
pour éviter de se compromettre en ce qui concerne la 
Religion, il pourrait continuer de. s'adresser aux prêtres 
qui n'ont pas fait serment ordonné par l'assemblée natio- 
nale, et que s'il voulait aller à la messe, lui Beucher la 
dirait chez luy. 

€ Lecture donnée, etc. 

c Marie Crosnier, femme de Jean Gaudineau aurait 
déclaré que le dit sieur Beucher lui aurait dit au jour de 
Pasques dernier que la messe des Prêtres jureurs ne 
vaut rien et que toutes les Confessions qu'ils entendent 
seront nulles. Lecture etc. 

« Julien Ploux, maître cordonnier aurait déclaré que le 
sieur Jacob-Louis Morin, prêtre cy-devant chanoine au 
dit Trôo, passant devant chez lui, Ploux se serait arrêté 
et lié conversation avec le nommé Jean Le Vieuge com- 
pagnon de lui, susdit Ploux, et que sur une question que 
lui fit le dit Le Vieuge de ce qu'il pensait des nouveaux 
prêtres constitutionnaires ; le dit sieur Morin lui répondit 
en adressant la parole à plusieurs personnes présentes : 
<t Mes Enfans, je suis charmé de ce que vous m'en parlez, 
parce que cela me procure l'occasion de vous en instruire. 
Celui qui va à la messe et assiste aux autres fonctions 
spirituelles des prêtres qui ont fait le serment, consé- 
quemment des intrus, se livre au démon. Le dit Le 
Vieuge lui aurait répliqué : mais Monsieur, je fus présent 
hier à la prestation de serment de Monsieur Grison, 
prieur curé de saint Jacques des Guérets, cy-devant 
doyen rural, il s'est donc aussi livré au démon ? Le dit 
sieur Morin aurait répondu que pour éviter ce malheur, 
il pourait aller à sa messe ou à celle des autres prêtres 
qui ont refusé de faire le serment, et de s'addresser à 
lui pour se confesser, qu'il a des pouvoirs en consé- 
quence, et qu'il avait permission de confesser pendant 
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toute sa vie; que quand it serait éloigné de deux bu trois 
lieues, il pourrait aller le trouver, qu'il était prêt à verser 
jusqu'à la dernière goutte de son sang pour soutenir la 
cause des bons Prêtres et à être utile de tout son pouvoir 
aux personnes qui suivraient ses avis et ceux des autres 
prêtres qui n'ont pas fait le serment. Lecture donnée, etc. 

« Marie Jahan V ve Lefrein, domestique du dit Ploux, a 
déclaré avoir entendu les mêmes propos de la part du 
dit sieur Morin et a protesté que la précédente déclara- 
tion faite par le dit Ploux son maître, est sincère et véri- 
table dans tout son contenu, qu'elle a entendu dudit sieur 
Morin les mêmes propos, qu'elle requiert que sa décla- 
ration soit inscrite conformément à celle du dit Ploux, 
qu'elle n'a rien à diminuer ni ajouter. 

« Marie Pillette, fille de Jean Piltan ayant requis lecture 
de la déclaration du dit Ploux, après l'avoir bien entendu 
a dit qu'elle contient vérité, ayant été présente lorsque 
le dit sieur Morin a tenu les mauvais propos mentionnés 
en la déclaration du dit Ploux et a dit n'avoir rien à dimi- 
nuer ni ajouter au contenu en icelle. 

c Marie Piltan, fille dudit Jean Piltan aurait également 
dit qu'elle était présente lors des mauvais propos tenus 
par le dit sieur Morin, mentionnés par la déclaration 
laite par ledit Julien Ploux et a dit n'avoir rien à diminuer 
ni augmenter en icelle. 

* Jeanne Auger, femme du sieur François Fortin aurait 
déclaré que le dit sieur Morin en passant devant chez elle, 
aurait dit qu'il se croyait obligé de prévenir les bons 
citoyens et de les avertir que tous ceux qui s'adresseraient 
aux prêtres jureurs ou autrement constitutionnaires pour 
entendre la Messe, se donnaient au démon. Lecture don- 
née, etc. 

« Julienne Audebert, V ve Piltan a déclaré qu'après avoir 
entendu la Messe du sieur Le Roy, cy-devant curé de 
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Trôô, elle lui aurait demandé si elle pouvait en sûreté de 
conscience assister la Messe du nouveau curé et ce qu'il 
pensait des fonctions de ce prêtre qui avait prêté le ser- 
ment. Le dit sieur Le Roy lui aurait répondu qu'elle ferait 
mieux de rester chez elle, et qu'elle pécherait en assis- 
tant à la Messe du sieur Saisy, nouveau curé. 

« Et immédiatement après cette réponse de la part du 
sieur Le Roy, la dite Audebert se serait présentée au 
sieur Beucher, prêtre, cy-devant chanoine audit Trôo, et 
l'aurait prié de vouloir bien entendre sa confession. Et 
sur ce qu'elle aurait été interrogée de la part du sieur 
Beucher si elle avait assisté à la Messe et aux Vêpres du- 
dit sieur Saisy, nouveau curé de Trôo, ladite V ve Piltan 
lui ayant répondu qu'ouï, ledit sieur Beucher lui aurait 
dit qu'il ne pouvait l'absoudre, qu'il fallait qu'elle retour- 
nât chez lui sous peu de jours pour faire sa Confession. 
Lecture donnée, etc. 

« Marie Piltan, femme de René Cochard, aurait déclaré 
qu'au (temps) de Pâques dernier, elle se serait présentée 
au dit sieur Beucher, prêtre, cy-devant chanoine audit 
Trôo, lequel sieur Beucher lui aurait conseillé de ne point 
croire ni avoir aucune confiance en ce que dirait et ferait 
le nouveau curé qui devait venir quel qu'il fut, que quand 
on croirait qu'il dirait de bonnes choses, elles seraient 
toujours mauvaises ; que les circonstances présentes 
donnaient beaucoup d'embarras ; qu'on ne savait pas 
comment on allait vivre ; qu'il ne fallait pas aller à con- 
fesse à ces gens-là ni à leur messe ; que la Religion était 
ou allait être changée et qu'enfin si elle voulait retourner 
à lui dans quelque temps, il lui donnerait des avis sur 
ce qu'elle aurait à faire à l'avenir. Lecture donnée, etc. 

<t Charles Loiseau tonnelier a déclaré que le sieur Le 
Roy cy-devant curé de Trôo, lui aurait dit qu'il était 
mutile d'assister aux messes et autres fonctions spirituelles 
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des prêtres qui ont fait le seraient presèrit par l'Assem- 
blée nationale, concernant la nouvelle constitution du 
clergé, que tout ce qu'ils faisaient n'était rien. 

« Ledit sieur Loiseau aurait déclaré en outre, que le 
sieur Pierre Jouvenon, cy-devant chanoine clerc à Trôo, 
aurait depuis peu été chez lui, Loiseau et en le regardant 
travailler dans son laboratoire, ledit sieur Jouvenon lui 
parlant de diverses affaires ou choses relatives à la nou- 
velle Constitution du clergé : sur ce que ledit sieur Loi- 
seau lui aurait manifesté qu'il ne croyait point que 
l'Assemblée nationale attaquât la religion, et qu'il ne 
faisait aucune différence de mérite et de validité entre 
les fonctions des prêtres Constitutionnaires et des Réfrac- 
taires. Ledit sieur Jouvenon aurait répondu que la Reli- 
gion était compromise et qu'on attaquait la Divinité en ne 
se soumettant pas au Pape en toutes choses. Lecture à 
lui donnée, etc. 

« Du lendemain, quatorze juin présent mois et an, est 
comparue au greffe de la susdite Municipalité de Trôo, 
Marie Touchard, domestique du sieur Joseph Loiseau, 
laquelle aurait déclaré que s'étant présentée depuis peu 
au sieur Le Roy, prêtre, cy-devant curé de Trôo, pour se 
confesser, ce dernier lui aurait dit entr'autres choses. Il 
n'y a qu'une bonne Religion, voulez-vous la suivre ? 
qu'elle susdite Touchard lui aurait fait réponse que c'était 
bien son intention tant qu'il plairait à Dieu lui en donner 
connaissance ; que ledit sieur Le Roy lui aurait dit en 
outre, qu'on voulait détruire cette bonne Religion, qu'il 
fallait en gémir devant Dieu et prendre garde de se laisser 
surprendre en cela ; et qu'enfin ledit sieur Le Roy lui 
aurait dit qu'elle compromettait sa conscience en servant 
lesdits sieurs Loiseau, vu que ces derniers ont reçu chez 
eux le sieur Saisy, curé actuel dudit, lequel est, disait-il 
un intrus, n'étant pas légitime prêtre de l'Eglise, que lui 
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(sieur Le Roy) était seul légitime curé de Trôo, et le 
serait tant qu'il vivrait ; que d'après ces mauvais propos 
il lui aurait répété et deffendu à trois différentes fois, 
même une fois hors du confessionnal de dire à ses maîtres 
ce qu'il venait de lui conseiller. Lecture a été faite, etc. 

<t Et du même jour, 14 juin 1791 est comparu au Greffe 
de la Municipalité de Trôo, le sieur Joseph Loiseau, 
garçon majeur âgé de vingt six (ans), lequel aurait déclaré 
qu'étant en conversation avec le sieur Beucher prêtre, 
cy-devant chanoine au dis Trôo, il y a environ deux mois, 
il demanda à ce dernier ce qu'il pensait des prêtres qui 
ont prêter le serment, c'est-à-dire des prêtres constitu- 
tionnaires. Ledit sieur Beucher répondit que c'était des 
gens qui se damnaient, que lui sieur Loiseau ayant répli- 
qué, ceux qui vont à leur Messe ou qui s'adressent à eux 
pour se confesser se damnent donc aussi? A quoi répondit 
ledit sieur Beucher, qu'il prendrait des moyens pour 
empêcher ce malheur, et qu'il ferait son possible pour 
empêcher qu'aucune personne ne s'adressât au nouveau 
curé, que s'il ne pouvait sans se compromettre exercer 
ses fonctions à l'Eglise comme par le passé, il confesse- 
rait et donnerait à communier chez lui. Dépose en outre 
ledit sieur Loiseau avoir vu la V v « Pecnard, domestique 
dudit sieur Beucher, arrêter plusieurs personnes qui se 
disposaient à aller à l'office qui se célébrait par le sieur 
Saisy, curé actuel dudit Trôo, en leur disant: Venez plu- 
tôt à la maison. Lecture donnée, etc. 

e: Aujourd'hui, 15 juin 1791, est comparu au Greffe de 
la Municipalité de Trôo, Jean Le Vieuge, compagnon 
cordonnier âgé de trente-huit ans, demeurant audit 
Trôo. Lequel aurait requis qu'il fut dressé procès-verbal 
des mauvais propos et discours incendiaires qu'il aurait 
entendu de la part du sieur Louis-Jacob Morin, prêtre 
cy-devant chanoine demeurant en cette paroisse de Trôo, 
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qui en passant devant le sieur Ploux, maître cordonnier 
chez lequel ledit Le Vieuge travaillait, le dit sieur Morin 
lui aurait fait réponse en adressant la parole à plusieurs 
personnes lors présentes : Mes enfants, je suis bien aise 
de ce que vous m'en parlez, je vais vous en instruire. 
Celui qui va à la Messe et aux autres fonctions des prê- 
tres qui ont fait le serment, se livrent au démon, le dit 
Le Vieuge dépose qu'il lui aurait répliqué ; mais Monsieur, 
j'étais présent hier à la prestation du serment de M. le 
Prieur de Saint-Jacques-des-Guérets, il s'est donc aussi 
livré au démon? ledit sieur Morin aurait répondu que 
pour éviter ce malheur, ils n'avaient qu'à ne point aller 
à la Messe des prêtres jureurs qui sont des Intrus ; qu'ils 
pourraient s'adresser à lui sieur Morin, qu'il avait le droit 
de dire la Messe, Confesser et donner à Communier, 
administrer les Sacrements de Baptême et Mariage, et 
enfin faire chez lui en sa maison toutes les fonctions de 
Curé, et y recevoir à cet effet toutes les personnes qui 
s'adresseront à lui et qui voudront bien être de son parti ; 
qu'il avait des pouvoirs en conséquence pour ce faire 
pendant toute sa vie ; que quand il serait éloigné de deux 
à trois lieues, ils pourraient aller le trouver, qu'il était 
prêt à verser jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
soutenir la cause des bons prêtres qui n'ont pas prêter 
le serment ; qu'il désirait être utile de tout son pouvoir 
aux personnes qui voudront bien suivre ses avis. Lecture 
faite, etc. t> 

Comment se fait-il que sur sept chanoines dont se com- 
posait encore le Chapitre, quatre seulement soient dénon- 
cés ? Le doyen Pierre-Noel-Benjamin Belin dut émigrer 
plus tard avec son frère Michel-Augustin Belin de Chante- 
mêle, il était probablement alors absent de Trôo, car 
non seulement il ne prêta point serment, mais encore il 
était trop ardent pour garder un lâche silence sur des 
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questions qui intéressaient plus la conscience que la poli- 
tique. Quant aux deux autres, Julien Houette et François 
Gruau, ils eurent la faiblesse de ne pas imiter la conduite 
énergique de leurs confrères et furent au nombre des 
jureurs ; ils n'étaient donc pas dangereux pour l'Intrus, 
quoiqu'ils ne paraissent l'avoir aidé en aucune circonstance. 

C'était bien en effet le curé constitutionnel qui avait 
organisé les dénonciations dont nous avons parlé, car 
après que le maire et les officiers municipaux eurent 
attesté que « les personnes laïques cy dénommées * ont 
fait en leur présence les dépositions mentionnées, contre 
les sieurs Curé et cy-devant Chanoines, apparait enfin le 
même jour l'Intrus, se plaignant d'un acte qu'il avait provo- 
qué et pour lequel il demande l'expulsion des chanoines. 

Et du même jour est comparu Monsieur Charles-Hono- 
rat-Joseph Saisy, prêtre, curé ds la paroisse de Trôo, 
lequel aurait requis acte de la déposition qu'il se trouve- 
rait contraint de faire contre le sieur René-François-André 
Beucher, prêtre cy (devant) chanoine dudit Trôo, en ce 
que ledit sieur Saisy (ce qui suit est écrit non par le 
greffier, mais par le curé lui-même) aurait été insulté 
dans l'Eglise de ce lieu, le lundy douze juin, par Mon- 
sieur Beucher, cy-devant chanoine de Trôo, il requière 
l'autorité de la Loy pour se mettre dans la suite à l'abry 
de semblables insultes; c'est pourquoi il vient exposer 
sa plainte et l'accusation qu'il fait contre le sieur Beu- 
cher, certain qu'il lui sera rendu prompte justice, le dit 
sieur Saisy aurait déposé par écrit et attesté ce qui suit. 

Copie de la plainte envoyée au Département 

et préliminairement au district de Vendôme, 

par M. Saisy, curé de Trôo. 

« Le Lundy de la Pentecoste, à l'issue de la première 
Messe, je me suis rendu à l'Eglise, afin de me préparer 
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pour porter le Viatique à une femme malade ; Monsieur 
Beucher disait alors la Messe, je me mis à genoux près 
l'endroit où on donne la communion, pour laisser finir 
la Messe à Monsieur Beucher, mais le sieur Beucher 
s'étant tourné du côté du peuple pour dire Orate, fratres % 
et m'ayant apercéut, se retourna de mon côté et m'adressa 
la parole en ces mots : si vis observabo régulas ecclesias- 
ticasj voulant me dire par ces paroles de sortir ou qu'il 
allait lui-même sortir, aussi, sans attendre ma réponse, 
il descendit de l'hôtel (sic) et se rendit à la sacristie ; le 
peuple outré du scandale allreux que venait de lui donner 
le sieur Beucher, commençait à murmurer fort et si je 
ne l'eut pas appaisé, cet action eut été funeste au sieur 
Beucher, vous concevez Messieurs, la prompte nécessité 
de remédier aux maux, et le seul que je reconnaisse 
utile est d'éloigner des cy-devant chanoines de la paroisse 
de Trôo, ceux qui ont occasionné du trouble, autrement 
nous n'aurons poiut de paix dans la paroisse, au reste 
c'est le vœux unanime des habitans, la municipalité elle- 
même le désire, et si vous n'écoutiez pas nos plaintes, 
vous nous compromettriez, car sans la sagesse de la muni- 
cipalité, les habitans auraient eux-mêmes fait justice. 

C'est pourquoy nous attendons de votre prudence que 
vous metterez à exécution tant ma requeste que les 
plaintes faites au greffe de la municipalité contre le cy- 
devant curé de Trôo et les cy-devant chanoines et vous 
ferez justice. 

Saisy, curé de Trôo. 

Il n'y avait à la messe du sieur Beucher que de vrais 
catholiques, sans cela il se serait trouvé au moins un 
assistant pour l'accuser, ce qui n'eut pas lieu ; le murmure 
des habitants, l'intervention du sieur Saisy pour mettre 
la paix sont donc faux, ce qui ne l'est pas, c'est son désir 
de se débarrasser des chanoines par tous les moyens 
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possibles. Il ne trouva rien de mieux que de leur refuser 
les ornements nécessaires pour la célébration de la Messe, 
c'est du moins ce que nous pouvons conclure d'une déli- 
bération du Conseil municipal du 24 juillet 1791. Alors, 
M. de Jouffrey, maire aurait proposé à MM. les officiers 
municipaux et notables qu'ils aient à donner leur avis 
sur la réquisition verbale de MM. les cy-devant chanoines 
dudit Trôo, en laquelle lesdits sieurs cy-devant chanoines 
demandent qu'il leur soit fourni les ornements néces- 
saires pour le sacrifice de la Sainte-Messe, qu'ils désirent 
célébrer journellement dans l'Eglise paroissiale dudit 
Trôo. 

D'après avoir été mûrement par lesdits assemblés 
délibéré unanimement, ouï le sieur Laillier, procureur 
de la Commune, il a été convenu et arrêté, qu'avant de 
répondre aux dits sieurs cy-devant chanoines, sur leur 
réquisition cy-dessus mentionnée, il serait incessamment 
procédé à la confection d'un mémoire adressé à Messieurs 
les Administrateurs du département de Loir-et-Cher, à 
l'effet de prier Mes dits sieurs les Administrateurs de 
vouloir bien donner leur avis à cet égard. 

L'avis fut favorable comme le mémoire, car nous aurons 
prochainement à nous occuper d'une scène grotesque 
qui le 25 septembre précéda la messe du cy-devant curé. 

Hélas, le même jour où les chanoines réfractaires 
demandaient à la municipalité qu'on leur fournit des 
ornements pour la messe, ils avaient la douleur de voir 
l'un d'entre eux manquer à son devoir. Alors en effet est 
comparu au greffe de la municipalité de cette paroisse de 
Trôo, le sieur François Gruau, prêtre cy-devant chanoine 
audit Trôo, lequel a déclaré être disposé à faire le ser- 
ment prescrit par le décret sur la Constitution civile du 
clergé, et de se conformer à tout ce qui y est mentionné 
en attestation de quoi il a souscrit la présente et s'oblige 
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d'en remplir rengagement à la première réquisition de 
MM. les Municipaux de cette Communauté. 

Malgré les événements politiques peu favorables à la 
religion et à la présence à Trôo d'un intrus, la population 
et sa municipalité étaient restées profondément attachées 
au culte ; aussi une infraction grave à la sanctification des 
fêtes ayant eu lieu, elle fut dénoncée à la police muni- 
cipale par le sieur Joachim Laillier procureur de la 
Commune, citant la V ve Régnier, fermière du lieu de la 
Bardouillière pour ce que le jourd'huy fête du Saint Sacre- 
ment (le jeudi de la Fête-Dieu), elle aurait sans aucun 
cas pressant fait fanner l'herbe d'un pré et lié le foin 
d'ycelui, ayant commencé les susdits travaux environ 
huit heures du matin, pourquoi vu le scandale qu'aurait 
occasionné ladite V ve Régnier qui n'aurait même pas pris 
les précautions requises en cas de nécessité et n'ayant 
fait aucune soumission ainsi qu'il est prescrit par l'Eglise ; 
requiers ledit sieur Laillier être entendu sur sa plainte, 
et qu'il soit par la susdite municipalité prononcé sur les 
faits cy-dessus mentionnés. Ceci se passait au mois de 
juin 1791, et l'acte de cette fermière était un scandale 
pour le pays, c'est assez indiquer ce qu'était alors l'esprit 
de la paroisse au point de vue religieux. 

(A suivre). 
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CÉSAR DE VENDOME EN GlIIENNË 

Fax» fe-ui lfc£. DD XJT I* DR. 13 

Ancien Bibliothécaire de Blois 

(suite et fin) 

(Voir le bulletin du 2** et 4*» trimestre de i90i) 



Reprenons maintenant la suite d'une correspondance 
qui devait se prolonger jusqu'à la complète pacification 
de Bordeaux. 

4 août 1653. Guron, évêque nommé de Tulle (1), 
interprète autorisé des pensées politiques de Vendôme et 
de Candale, apprend à Mazarin leur intervention déclarée 
dans l'élection de nouveaux jurats qui devaient remplacer 
les anciens éliminés comme hostiles ou du moins 
suspects.... « On commencera demain à travaillera faire 
« les jurats. Nous avons trouvé bon d'en laisser la 
« liberté aux bourgeois bien intentionnez, pour plusieurs 
« raisons. Le traité que nous avons fait avec les habitants 
« de cette ville portant confirmation de leurs privilèges, 
a: nous n'avons pas voulu manquer à la parole donnée, 
a en leur ôtant celuy qu'ils ont touchant les dits jurats 
« et parceque nous ferons bien tomber la nomination 
« sur ceux qu'il nous plaira, par la moyen de l'intrigue 
« converte (2) et que nous nous servirons après de ceux 
« là mesme, pour venir à bout des dessins que nous 

(1) Ce personnage dévoué à Mazarin, prit souvent la plume pour 
informer le ministre de ce qui se passait en Guienne. La guerre finie, 
il reçut à Bordeaux même la consécration épiscopale, le 1 er novembre 
1653. Gallia Gbristiana t. 2, col. 676, Ibidem. Son successeur sur le 
siège 'e Tulle fut Mascaron, le célèbre prédicateur. 

(2) Archiv. historique p. 380. 
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« pouvons avoir. Nous aymons bien mieux que le peuple 
t sache que la liberté des suffrages a esté entière, afin 
« que ce que les nouveaux jurats entreprendront, soit 
« moins contredit. » 

La même lettre fait allusion en ces termes à la rivalité 
des deux généraux qui se disputaient le pouvoir. 

c ... Messieurs les ducs de Gandale et de Vendosme 
t travaillent chacun par son intrigue, à rester gouverneur, 
« l'un ou autre, par commission. Je n'en dis que cela à 

* Son Emminence. » 

Candale n'était pourtant qu'un jeune homme, par 
rapport à Vendôme ; mais, loin de lui céder le pas 
comme à son aîné, il lui manqua de déférence en 
plusieurs occasions. Il ne pouvait non plus, lui pardonner 
de s'être opposé au retour du duc d'Epernon, son père, 
qu'une impopularité trop justifiée, avait forcé d'abandonner 
le gouvernement de la Guienne. Vendôme dissuadait 
avec raison Mazarin de réintégrer cet irascible seigneur 
dans un poste où il s'était fait généralement détester (1). 

Un agent secret du cardinal-ministre, chargé de lui 
donner des nouvelles de Bordeaux, lui écrivait ceci, à la 
date du 4 août : ... « Messieurs les généraux doivent 
« procéder demain à l'élection des jurats. M. de Ven- 

* dosme fera le 1 er , le 3 e et le 5 e ; M. de Candale le 2 e , 
c le 4* et le 6*. t> (2). 

Ainsi, la liberté du vote était momentanément sus- 
pendue et les deux généraux se partageaient en vain- 
queurs, l'exercice d'un pouvoir arbitraire. Gomme il y 
avait six jurats numérotés à nommer, l'un prenait les 
impairs et l'autre les pairs, sorte de jeu de hasard, où 
l'intérêt public entrait pour peu de chose. 



(1) Guinodie, histoire de Lihourne, t. 3, p. 39. 

(2) Archiv. historiques, p. 381. 
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Le 3 août 1653, dit encore le Greffier Du Tillet, on 
procéda en l'hôtel de ville, en présence de l'évesque 
Guron (1), commissaire du Roy, à l'élection de six 
nouveaux jurats ; le même jour ils allèrent saluer « Son 
« Altesse de Vendosme et M. de Candale et leur firent 
<r les compliments pour la ville (2). 

C'était réellement une visite de protégés à protecteurs ; 
nous dirions presque d'humbles serviteurs à des maîtres 
altiers. 

7 août. Dans une lettre à Mazarin, Vendôme se félicite 
d'abord d'avoir fait élire jurats des hommes de son choix ; 
puis il donne au ministre l'assurance que Bordeaux ne 
bougera pas et que la ville n'a rien à craindre non plus 
des ennemis du dehors tant que lui, Vendôme, y sera 
pour tenir en respect les mal intentionnés... 

« ... La Jurade s'est faite comme on a voulu, et je 
« puis répondre au Roy de mes trois. Pour les trois de 
« M. de Candale, je croiz qu'il en (est) asseuré. Par eux 
« nous purgerons la ville et les couvents... * suivent des 
détails sur quelques arrestations que le Duc avait cru 
devoir ordonner par mesure de sûreté publique; puis 
il ajoute :... <r V re Em** peut este asseurée que l'on 
« n'oubliera rien pour que le Roy soit bien servy et 
« l'acquisition de Bordeaux affermie et confirmée pour 
« le service de S. M te . Tant que j'y seray, que l'armée 
« navale d'Espagne, fortifiée du secours qu'ils espèrent 
« d'Engleterre ne nous fera aucun mal ny n'afamera ny 
« Bordeaux, ny l'armée navale de S. M te , que c'est une 
« vision, et que quoique les maladies nous font d'estres- 
« mes maux, nos postes son faitz de telle façon qu'ils 

« recevront plus de mal de nous, que nous deux , 

« V re Emœ excusera cette lettre mal faite, ayant esté 

(1) L'alter ego du Duc César. 

(2) Chronique de Bordeaux, p t 324. 
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« cent fois interrompu en la faisant, et me fera ta justice 
« de me croire, Monsieur, vostre très humble et très 
t obligé serviteur et allié. » 

César de Vandosme. 

de Bourdeaux ce 7 e d'aoust, au soir, 1653. 

14-18 août. Les généraux d'accord sur ce point, conti- 
nuaient de prendre toutes les mesures nécessaires pour 
achever de rétablir à Bordeaux l'obéissance à l'autorité 
royale et pour reprimer des moindres tentatives de 
désordre (1). Cependant l'esprit de faction fermentait 
toujours, comme le prouve ce passage accusateur d'une 
dépêche de Guron à Mazarin, datée du 18 août (2). 

a ... Bordeaux est une ville mutine et qui a les 
c inclinations anglaises, et comme la canaille est la 
« maitresse, elle se grossiroit et estoufferoit le gros 
€ bourgeois. Comme il se voit à la Rochelle... 

t ... Pour obéir à Votre Emminence je demeureray 
« ici jusqu'à ce que M. de Vandosme se retire, quoiqu'il 
« eust été utile que j'eusse eu l'honneur d'entretenir 
t Votre Emminence sur toutes ces choses... * 

18 août. Les deux ducs de Vendôme et de Candale 
écrivent conjointement au jeune Roi Louis XIV, pour le 
prier de vouloir bien approuver tout ce qu'il ont fait à 
Bordeaux pour son service et pour le raffermissement 
de son autorité trop longtemps méconnue. 

«... Nous espérons de la justice et de la bonté de 
« S. M te , qu'elle nous fera l'honneur d'approuver en cela 
t noste conduite, ce qui est, ce nous semble, le moins 
« que nous puissions attendre de la passion que nous 
« avons eue de la bien servir (3)... * 



(1) Àrchiv. historiques, p. 382-398. 

(2) Ibidem, p. 399. 

(3) Archiv. historiques, p. 401. 
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27 août. Guron informe Mazarin d'une démonstration 

commandée plutôt que spontannée « le jour de 

« Saint Louis, les Jurats firent un feu de joie devant la 
« maison de ville, par Tordre de M. de Vandosme, 
« lequel ne s'estoit jamais fait et parceque mon dit sieur 
« de Vandosme leur fist connoistre qu'il a ordonné que 
<l doresnavant à pareil jour on continueroit les feus, et 
<r. que ce serait devant la maison de ville... * 

I er septembre. 

1 er septembre. Lettre de Vendôme à Mazarin. Il lui 
promet de se conformer en tout aux volontés du Roi 
pour l'entière soummission de Bordeaux. Puis il demande 
le remboursement des sommes énormes qu'il a lui-même 
avancées pour le service du Roi et se plaint du mauvais 
vouloir des gens de finances quand on leur réclame de 

l'argent « Si la conduite des habitants de Bordeaux 

« trompe mes espérances, nous arons recours à la 
« force et noste honneur estant maintenant à couvert, il 
« ne nous reste qu'une obéissance aveugle, ce que puis 
* dire aussi bien pour M. de Candale que pour moy.,.i> 

«... Votre Emm<* m'oblige de me conseiller (1) à me 
<l faire paier et rembourser mes advances, estant noyé 
« et abismé par celles que j'ai faites jusqu'à présent 
« montant à près de neul centz mille livres, ayant esté 
<l forcé jusques au moment que j'escris à V te Em** de 
« me renfoncer en dépenses nouvelles tant pour l'année 

« de terre que pour celle de mer V te Em œ a trop de 

« justice pour vouloir que j'attende de Messieurs des 
c finances les marques de la leur... 

«... Je supplie encore V te Em^ de trouver bon que je 
a ne quitte point ces rivières (2) que je ne sois payé. Il 

(1) Le conseil n'était pas légèrement ironique de la part d'un 
ministre qui disposait de la fortune publique. 

(2) La Garonne et la Dordogne. 
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« y va de tout mon bien, mesme il n'y a plus que six 
« mois d'icy à la perte absolue de la baronie d'Ance- 
« nys (1) et à la ruine entière de ma maison, pour avoir 
t servi le Roy. L'armée .d'Espagne est toujours en 
« rivière et peut-estre y demeurera-t-elle encore quelque 
c temps, sy l'on n'empescbe que . du costé du Médocq, 
c ils ne reçoivent des rafraîchissements et qu'ils ne 
c facent eau. > 

Cette pénurie du trésor est également accusée dans 
une missive de Guron à Mazarin du 14 septembre. Le 

fait qu'il signale peut se passer de commentaire « On 

t a commencé à travailler au château Trompette (2), 
t mais comme il n'y a point d'argent la chose ira 
« lentement. M. de Vandosme a tiré de sa bourse mil 
« livres pour faire une ouverture du costé du Chartron 
t affin de faire entrer par là les matériaux et mesme les 
t gens de guerres, s'il en avoit besoin . » 

Nous ne voyons pas que Vendôme ait été remboursé 
de cette nouvelle avance. Du reste son collègue Candale 
n'était guère mieux payé, puisque le 3 septembre il 
écrivait à Mazarin : « Les dépenses que j'ai été obligé de 
t faire en servant le Roy, m'ont tellement épuisé et mon 
« crédit aussi, qu'il ne m'en reste plus. Je supplie très 
t humblement V te Em*» de me donner moyen de me 
c rédimer et de subsister sans être reduict à recourir à 
c mes amis. (p. 425). 

(1) Cette terre avait été apportée à César de Vendôme par sa femme 
Duchesse de Mercœur. 

(2) La réediûcation des forteresses des châteaux Trompette et du 
Hâ avait été ordonnée malgré les remontrances du parlement de 
Bordeaux, séant a la Réole (p. 425). — Jadis Charles VII, après avoir 
conquis la Guienne sur les Anglais avait fait bâtir ces deux châteaux- 
forts pour maintenir dans l'obéissance une population toujours prête 
à se révolter. 

Le même motif engageait Mazarin à rendre encore plus formidables 
ses moyens de défense. 
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Vers le 15 septembre, Vendôme mente sur le vaisseau-* 

amiral, et bien accompagné se mit en marche pour 
attaquer l'armée navale d'Espagne. Celle-ci voyant que 
M. de Vendôme allait à elle, leva l'ancre, fit voile vers 
Cordouan, et voyant que celle de France la voulait 
combattre, se retira su,r les côtes d'Espagne ; mais ce ne 
fut pas sans y perdre son vice-amiral que M, de Ven- 
dôme, attaqua, combattit et prit en moins de deu* 
heures. (Berthod, p. 625) (4)* 

22 septembre 1653. Dernière dépêche de Vendôme à 
Mazarin, datée de Bordeaux (2). Il annonce que la peste 
y règne, il se plaint du manque de vivres et d'argent. Il 
fait éloge de ses troupes dont il oppose la conduite 
régulière sinon irréprochable, au désordre et à la licence, 
de celles de Candale. Enfin il demande au ministre la 
permission de faire un voyage à la Cour, sous prétexte 
de lui rendre visite et de l'entretenir de choses impor- 
tantes 

«... Je m'en vais à Bourg pour quelques jours donner 
« ordre à ma santé et pour éviter de tomber sans besoin 
« dans la peste qui est assez forte icy et qui ne peut 
« qu'augmenter, n'y ayant nul ordre et ne s'y en 

« pouvant apporter manque d'argent L'armée que je 

« commande n'ayant point de pain, je suis forcé de 
c l'envoyer en quartier. La désertion des munitionnaires 
« nous coupe la gorge. J'avoue franchement à V te Em ce 
« que l'extravagante conduite de ceux des finances me 
« met hors d'estat de pouvoir faire subsister ny l'armée 
« de terre, ny celle de mer ; ce ne sont qu'arrest contre 
« moy et ceux que j'employe, comme si oux et moy 
« estions criminels De là V te Em™ peut juger à quel 



(1) Mémoires du père Berthold, cordelier. Edition déjà citée, p. 622. 

(2) Archiv. historiques, p. 442. 
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« point je suis réduict et les affaires du Roy qui par 
c deffault d'argent et d'ordre s'en vont se perdre ; et je 
« l'escris à V te Em<* pour la descharge de mon honneur 
c et de ma conscience..... Les troupes de M. de Candale 
«t vivent si licencieusement qu'en vérité ceux sous qui 
« elles seront, auront peine à les réduire désormais, et 
« je n'ose faire approcher celles que je commande, de 
« peur qu'elles n'en suivent l'exemple. Ce n'est pas que 
« je veuille canoniser les miennes, mais constamment 

«t elles vivent moins mal Je supplie très humblement 

« Vte Em * de me permettre de faire un voyage d'autant 
c de temps qu'elle voudra à la Cour pour la voir et au 
« plus tost. Je serois bien aise que les choses ne 
* dépérissent pas entre mes mains par la faute d'au- 
« truy (1). Dieu m'a fait la grâce d'avoir assez bien 
« réussy jusqu'à cette heure, pouvant me vanter que 
t ceux de Bourdeaux me craignent et m'aiment... » 

28 septembre. De Candale à Mazarin (2). Cette lettre 
est la contrepartie de la précédente. Le général qui la 
signe ab irato, accuse à son tour les troupes de Vendôme 
de lever induement dans le Périgord (3) la caisse que le 
Roi destinait à payer son armée, à lui Candale. Ces 
mutuelles, récriminations des deux chefs produisaient 
le plus mauvais effet. Il était temps que l'un ou l'autre 
quittât Bordeaux pour mettre fin à de regrettables 
conflits d'autorité ou d'amour-propre. Vendôme se retira 
donc à la Tremblade sur l'Océan pour désarmer ses vais- 
seaux. Il en partit au mois de novembre pour se rendre 



(1) Coup de boutoir à l'adresse de Candale qui de son coté ne 
ménageait pas Vendôme. 

(2) Archiv. historiques, p. 447. 

(3) Candale venait de réduire à l'obéissance la ville de Périgueux qui 
persistait dans sa révolte même depuis la prise et la soumission de 
Bordeaux , 
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de là à Paris où Mazarin l'accueillit avec les égards dus 
à sa grande situation et aux services qu'il venait de 
rendre dans la campagne de Guienne (1). 

Toutes fois, il laissa dans Bordeaux Guron (2), évêque 
nommé de Tulle, pour achever l'œuvre de pacification, 
commencée militairement. Cet actif et dévoué négociateur 
travailla de concert avec le duc de Candale, moins 
jaloux de lui que d'un co-général, à maintenir dans le 
devoir un peuple remuant et porté à la rébellion (3). 

Les documents qui précèdent assignent à chacun des 
deux généraux sa part d'action et de succès. Candale 
commandant des troupes de terr?, harcelait Bordeaux 
du côté du midi et le réduisit à la famine, tandis que 
l'armée navale de César opérant au nord empêchait les 
arrivages de mer par un blocus habilement conduit ; 
suum cuique. Cependant M me de Motteville sans dire 
un mot de Vendôme a écrit ceci : « Le duc de Candale 
« eut l'honneur de finir cette guerre (4). » Nous devions 



(1) Le colonel Baltazar parle encore d'un succès remporté le 
2 novembre 1053, par quelques brûlots de l'armée de Vendôme dans 
les eaux de la Gironde, entre Royan et Blaye. Ces brûlots lancés 
inopinément contre un grand vaisseau espagnol nommé La Règle, le 
prirent avec l'infanterie qui le montait au nombre de près de mille 
hommes. Ge vaisseau armé de 70 canons, chargé de munitions et de 
vivres était estimé valoir plus 100.000 livres. (Histoire de la guerre de 
Guienne, p. 190-194), toute fois il n'est pas dit que le Duc César fut 
présent à cette action. 

(2) Louis de Guron de Richevoisin, évêque nommé de Tulle fut 
sacré à Bordeaux même dans la chapelle des Carmélites, le 1 er novem- 
bre 1653. (Gallia Ghristiana, t. 2, p. 676). Les Jurât s assistèrent à la 
cérémonie comme représentants de la ville et pour témoigner les 
sympathies de la population honnête à l'égard d'un personnage qui 
avait rendu des services réels à la cause de l'ordre pendant les derniers 
troubles. (Chronique de Du Tilllet, p. 325). Les troubles étaient alors 
à peu près finis. En 1671, ce prélat fut transféré au siège épiscopal de 
Gomminge et remplacé à Tulle par l'éloquent prédicateur Jules 
Mascaron. 

(3) Archiv. historiques, t. 15, p. 424, 426, 432. 

(4) Mémoires, t. IV, p. 356, dans la collection Michaud et Poujoulal: 



Digitized by VjOOQ IC 



— 45 -- 

à la vérité historique de relever cette inexactitude d'une 
personne de la Cour ordinairement mieux informée. 

Le colonel Baltazar, témoin et acteur dans l'expédition 
a été plus juste, puisqu'il décerne la même éloge aux 
deux généraux. * Il convient, dit-il en terminant son 
« récit, que cette fin soit pour publier hautement la 
« gloire des Ducs de Vandosme et de Gandale, qui ayant 
« sceu prévenir toutes choses pour surmonter leurs 
« ennemis par leurs soins extraordinaires et actions 
€ héroïques, ont eu l'honneur de ramener Bourdeaux et 
« toute la Guyenne sous l'obéissance première de leur 
« véritable roy (3). 

Les dépêches du duc de Vendôme écrites, en quelque 
sorte, à la pointe de l'épée, intéressent particulièrement 
les descendants, non ingrats, de ceux qu'il combla de 
bienfaits et de faveurs. 

Quand aux Bordelais dont les ancêtres furent mal 
menés par le général aux ordres de Mazarin, ils lui pardon- 
neront volontiers d'avoir accompli une mission rigoureuse, 
mais nécessaire. Malgré ce triste souvenir ils ne peuvent 
se défendre de quelque sympathie pour un fils du Béar- 
nais, leur quasi compatriote. Les qualités aimables du 
caractère gascon les rattachent par une heureuse affinité 
de race aux princes nés du plus populaire de nos rois. 



APPENDICE 

Le dernier Duc de Vendôme a Bordeaux 



Ce petit-fils de César fut, comme on sait, un des plus 
grands capitaines du règne de Louis XIV. Il se distingua 

(3) Histoire de la guerre de Guyenne, p. 20i. 
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surtout dans sa dernière campagne, entreprise pour 
secourir le Roi d'Espagne, Philippe V, que les Autrichiens 
venaient de réduire aux extrémités du désespoir (1). 

Le duc de Vendôme nommé généralissime des troupes 
du Roi de France, partit du château d'Anet, sa résidence 
habituelle, le 23 ou le 24 août 1710 (2). Il relevait alors 
de maladie et voyageait en chaise de poste (3). 

Son passage à Bordeaux est relaté sur un registre des 
actes de la Jurade (4); l'illustration du personnage vaut 
bien que nous transcrivions le procès verbal de sa 
réception. (Séance du 27 août 1710). 

« Sur les avis qu'on a eus que Monseigneur le Duc de 
Vendosme devait passer pour aHer en Espagne, Messieurs 
les maire, sous-maire et jurats auroient député Mes- 
sieurs Dumas et Drouillard jurats, pour aller à Lormont 
au devant du dit seigneur luy présenter le bateau de la 
part de la ville (5) lesquels estant partis le jour dhier et 
rendus au dit Lormont pour le complimenter et luy offrir 
le dit bateau, ils auraient esté advertis de la part de 
M. le Mareschal de Montrevel (6) de se retirer et que 
Son Altesse qui devait coucher à Vignegaronne (7), 

(1) De Passac, Vendôme et le Vendomois, 207 et suiv. 

(2) La terre d'Anet advint à la maison de Vendôme du chef de Marie 
de Luxembourg, mère de Françoise de Lorraine-Mercœur, qui avait 
épousé César de Vendôme. Dreux du Radier. — Recréations histori- 
ques, t. 2, p. 123 et 124. 

(3) Journal de Dangeau, publié par Feuillet de Gonches, 1. 13, p. 228. 

(4) Archives municipales en partie reconstituées depuis le terrible 
incendie de 1862. 

(5) On faisait cet honneur aux personnages de distinction, qui 
venaient à Bordeaux par la Garonne. 

(6) Nicolas Auguste de la Baume, marquis de Montrevel et maréchal 
de France, était alors gouverneur de la province de Guyenne. Il mourut 
le 11 octobre 1716. 

(7) C'était, sans doute, une propriété située auprès de Lormont et 
dans laquelle le maréchal reçut le duc de Vendôme, son compagnon 
d'armes, peut-être ? 



Digitized by VjOOQ IC 



- 47 - 

recevrait les compliments de Messieurs les jurats à son 

départ. Sur quoy les maires, sous-maire et jurats, 

advocat du Roi et clerc de ville s'estans rendus ce jour 

dhuy à 8 heures du matin, avecq. leurs chaperons de 

livrée, seulement à la porte du Chapeau rouge (1). Le 

dit seigneur Duc, partant dans un des carrosses du dit 

seigneur maréchal de Montrevel a esté complimenté. Son 

altesse a respondu très gracieusement et en termes 

obligeants, et ils se sont retirés (2). » 

Le héros de Villaviciosa (3) ne devait pas revoir la 

France ; car il mourut en Espagne le 11 juin 1712 et fut 

enterré à l'Escurial au milieu des tombeaux des anciens 

rois dont l'héritier reconnaisant lui décerna cet honneur 

exceptionnel (4). 

FIN 



(1) Cette porte qui n'existe plus, ouvrait dans la muraille de ville, 
en face de la magnifique rue du même nom. 

(2) Ce document, je dois le dire, n'est pas tout-à-fait inédit ; Tillet 
en avait déjà donné un extrait dans sa chronique de Bordeaux, p. 348, 
mais le reste même du registe de la Jurade n'a point encore été publié 

in-extenso, tel que je viens de le transcrire. 

(3) Bataille gagnée par le duc de Vendôme, le 9 décembre 1710 et 
décisive pour la cause de Philippe V. — De Passac, p. 208. 

(4) De Passac, p. 210. 
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LA MUNICIPALITÉ 

DE LA CHAPELLE -VICOMTESSE 

(Canton de Droué, L.-et-Gh.) 

de 1787 à 1792 

PAR M. R. DE SAINT-VENANT 

(Suite) 



3 Avril 1791. 



Représentation faite pour demeurer de 
l'arrondissement du bureau de Mondou- 
bleau pour l'enregistrement des actes. 

Aujourd'hui,... nous, maire, officiers municipaux, pro- 
cureur de la commune et notables de cette municipalité, 
nous sommes assemblés en notre bureau ordinaire, à 
l'effet de délibérer sur ce que, étant instruits qu'il était 
question dans l'administration de former plusieurs 
bureaux d'enregistrement, (tenant lieu de contrôle) par 
district, qu'il était même question de nous rendre de 
l'arrondissement de celui que l'administration se propose 
d'établir à la Ville-aux-Clercs, 

Nous avons cru devoir faire nos représentations à ce 
sujet, lesquelles consistent à représenter soit à MM. les 
administrateurs de notre district, ou à MM. les adminis- 
trateurs du département qu'à tous égards, il est de notre 
intérêt de demander à rester de l'arrondissement du 
du bureau de l'enregistrement de Mondoubleau ; 

1° pa^ceque c'est notre chef-lieu de district, 
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2° iiotre marché ordinaire, 

3° que la distance est égale à celle de là Ville-aux- 
Qercsr, deux lieues de l'un comme de l'autre, 

¥ que nous avons une correspondance nécessaire à 
Mondoubleau pour le district comme pour le marché, 

5* qu'au contraire noup n'avons aucune relation à la 
Ville-aux-Clercs, qu'elle n'est point notre canton, puisque 
nous sommes de celui de Droué, 

6° que le canton de la Ville-aux-Clercs est le plus petit 
des 5 cantons de notre district, que le marché qui s'y 
tient est si peu de chose qu'il n'attire aucune correspon- 
dance, que la Ville-aux-Clercs est même la dernière 
paroisse formant limite entre le district de Mondoubleau 
et Vendôme. 

Pour ces différentes raisons, nous avons cru devoir 
délibérer que le présent procès-verbal serait expédié pour 
expédition en être adressée par forme de représentation, 
soit au district ou au département pour servir et valoir 
ce que de raison. 

Délibéré à la Chapelle., etc. 



26 Juin 1791. 

Nomination de Fusil pour officier municipal 
au lieu et place de M. Hubert. 

Cejourdhui..., issue de la messe paroissiale de ce bourg 
de la Chapelle- Vicomtesse, au son de la cloche et en la 
manière ordinaire de convoquer assemblée, et à la réqui- 
sition du procureur de la commune de ce lieu, la dite 
assemblée annoncée préalablement dimanche dernier, 
19 du présent mois, aussi issue de messe de paroisse. 

Nous, Etienne, Lecomte, maire, et André Heurtault 
officier municipal, assistés de Jacques Durand, notre 
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secrétaire greffier, et accompagnés de Germain Hénault, 
François Fusil, Jean Poirier, Joseph Mauriée, Louis 
Tessier et Jacques Bertin, notables et de la majeure par- 
tie des citoyens actifs représentant le général de la com- 
mune de ce lieu de la Chapelle-Vicomtesse. 

Nous sommes tous rendus en la maison où se tenaient 
ci-devant les audiences de la juridiction, maintenant 
supprimée, des châtellenie et vicomte de ce dit lieu de la 
Chapelle- Vicomtesse et Fontaine-Raoul, en laquelle mai- 
son nous tenons ordinairement nos séances de délibéra- 
tions municipales et assemblées générales de la commune. 

Ou étant, et la présente assemblée formée en corps 
entier, le dit procureur de la commune présent, a dit : 

« Messieurs, lorsque par décès ou autrement, il survient 
vacance d'un office dans le corps de municipalité ou des 
notables, il est indispensable de pourvoir aux remplace- 
ment et nomination d'un officier membre de l'un de ces 
corps manquants. 

Le sieur Louis-François Hubert, ci-devant secrétaire 
greffier de cette municipalité, jusqu'au 14 novembre der- 
nie, que les suffrages du conseil général de la commune, 
l'ont fait proclamer et reconnoitre pour officier munici- 
pal au lieu et place du sieur Martin Picard retiré par 
l'avènement du sort, ainsi qu'il résulte par le procès- 
verbal du dit jour 14 nov. dernier, office que le dit sieur 
Hubert aurait du exercer jusqu'au dimanche d'après le 
jour de St-Martin de l'année prochaine 1792, conformé- 
ment aux décrets concernant la constitution des munici- 
palités. Mais, nonobstant cette disposition et contre notre 
vœu, sûrement général comme particulier, il a plu au 
dit sieur Hubert de faire signifier au greffe de cette 
municipalité sa démission volontaire du dit office de 
municipal, par exploit du sieur Foisnon, huissier royal à 
Mondoubleau, en date du 13 juin présent mois et an ; 
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pour les raisons déduites par cet exploit, qui sont, entre 
autres, que, par son état de notaire, dépendant de la 
confiance publique, cette confiance ne peut s'accorder 
avec l'office de municipal, surtout en campagne, où les 
gens peu instruits, croyent toujours, lorsqu'on exerce les 
fonctions municipales, soit en fait de police ou de répar- 
tition d'impôts, qu'on les vexe, etc. 

Qu'en outre, des affaires multipliées, que le dit sieur 
Hubert, par l'acte susdaté, dit être chargé, tant en sa 
qualité de notaire qu'à titre de confiance particulière, le 
privent de se livrer au travail multiplié que fournit la 
municipalité de campagne, où, dit-il, il faut qu'un seul 
fesse toutes les opérations, et qu'il ne s'immiscera en 
manière quelconque dans l'exercice des fonctions muni- 
cipales, pour les raisons cy-dessus et autres qu'il offre 
de déduire en temps et lieu, si besoin est. 

Travaillons, Messieurs, à réparer un tel vuide ; que les 
affaires ou occupations de chaque individu ne ralentissent 
point notre zèle patriotique ; que nos capacités plus ou 
moins 'étendues ou lumineuses, n'altèrent point notre 
intellect par le défaut de surveillance ; supportons, en 
vrais citoyens, le fardeau qui nous est respectivement 
imposé par nos offices, pour le bien de l'Etat et de la 
Nation. Enfin coopérons par notre pouvoir, quoique 
subalternes, à l'exécution des Décrets émanés par nos 
représentants à l'assemblée nationale, sanctionnés par le 
Roy, chef de tous les citoyens de l'Empire. 

A ces causes, je requiers que d'après la lecture qui va 
être faite par votre secrétaire greffier, de l'acte de démis- 
sion dudit S r Hubert de son office de municipal, il vous 
plaise, Messieurs, délibérer sur le choix et nomination 
à faire présentement d'un officier municipal au lieu et 
place du dit S r Hubert, en la forme prescrite sur les 
décrets concernant la constitotion des municipalités. Dire 
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au surplus que l'acte de démission du dit S r Hubert, 
susdaté, sera enregistré, ne varietur, sur le registre con- 
tenant vos délibérations, par votre secrétaire greffier, 
ensuite du procès-verbal portant nomination d'officier 
municipal au lieu et place du dit S r Hubert et que men- 
tion de l'enregistrement en sera faite en marge du dit 
acte, lequel, d'après sera remis es mains de nous, procu- 
reur de commune sous réserve de la remise à faire par 
le dit S r Hubert, suivant ses offres contenues au susdit 
acte de démission de sa part. » 

Sur quoi, la matière mise en délibération, d'après la 
lecture faite par notre secrétaire greffier ordinaire, nous, 
maire, officier municipal, notables et citoyens actifs 
soussignés, composant et représentant le général de la 
commune, disons qu'il va être à l'instant procédé par le 
conseil général de la commune à l'élection et nomination 
d'un officier municipal au lieu et place du dit 8 r Hubert. 

Et procédant à l'instant aux dits élection et nomination 
d'un officier municipal, par la voix du scrutin individuel, 
chaque individu composant les corps d'officiers et notables, 
même les citoyens actifs présents et soussignés, ont déposé 
dans un chapeau posé sur le bureau, chacun son scrutin, 
qui déposé l'un après l'autre et retiré par nous, maire, 
et liste faite ou recueillement des suffrages par le pro- 
cureur de la commune, il résulte que la pluralité des 
suffrages est tombée en faveur de François Fusil, l'un 
des notables, par le nombre de seize voix, sur 19 voix 
ou scrutins fournis au total... etc. 

Et quant à la nomination d'un notable au lieu et place 
du dit Fusil, sera sursis jusqu'à dimanche d'après le jour 
de la S^Martin prochaine, dont acte fait et arrêté, etc. 
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26 Juin 1791; 
Enregistrement de la démission de M 



10 Juillet 1791. 

Délibération portant division du t 
de la commune en deux sections, j 

Aujourd'hui..., après lecture qui nous a et 
le secrétaire greffier de l'art. 1 er du titre 2 du 
l'assemblée nationale des 20, 22 et 23 nov. 17 
par le roy le 20 décembre suivant, lequel art. 



17 Juillet 1791, 
Certificat de publication au pro 

Certificat de lecture, publication et affiches 
dessus. 



24 Juillet 1791. 

Délibération pour la célébration d< 
. de la Fédération patriotique et rei 
du serment civique. 



31 Juillet 1791. 

Renouvellement de Fédération, et pi 
de serment. 

Aujourd'hui dimanche... 10 heures du nu 
Etienne Leconte, maire, André Heurtault e 
Fusil officiers municipaux, François-Marie Me 
cureûr de la commune, accompagnés du secn 
fier ordinaire et des notables des municipalité e< 
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de ce lieu de la Chapelle- Vicomtesse, nous sommes 
réunis et rendus en corps en l'église paroissiale de ce 
même lieu, assistés des officiers et du corps entier de la 
Garde Nationale, le drapeau déployé, tambour battant 
et au son des cloches, à l'effet de célébrer la feste et 
anniversaire de la Fédération patriotique et renouvelle- 
ment du serment civique, y entendre la messe paroissiale 
et solennelle qui doit être chantée et célébrée ce dit jour... 

Que de la délibération donnée par nous, officiers 
municipaux, dimanche dernier, 24 du présent mois. 

En laqnelle église étant rentrés, ainsi que tous les 
citoyens et habitants de notre communauté, issue de la 
procession, nous, maire, officiers municipaux et procureur 
de la commune, placés au banc de l'œuvre, occupé sur 
le devant par les notables, et avant la célébration de la 
messe, le sieur curé de cette paroisse présent, séant au 
chœur de l'église. 

Le dit procureur de la commune a dit à haute et intel- 
ligible voix : 

Messieurs, 

<l Notre constitution actuelle rétablissant dans leur 
« plein effet les droits de l'homme et ceux de l'Etat 
« civique, nous manifeste que nous sommes tous frères, et 
« que, comme tels, nous devons considérer et nous con- 
« vaincre que tous les Français existans maintenant sont, 
« par chacun des individus, membre de la Nation, que 
« conséquemment, cette nation forme un corps complet 
« lorsque ses membres se réunissent. * 

« Vous reconnaissez comme moi, Messieurs, cette 
« vérité; vous l'avez premièrement donné à connaître 
c au 14 juillet de Tan dernier, jour de la solennité de 
c notre fédération, et vous en donnez aujourdhui des 
« marques très efficaces par votre empressement à vous 
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c rendre en ce saint lieu, pour, à la lace de l'église sainte, 
c et devant tout le corps de cette communauté, marquer 
c de nouveau votre zèle pour la patrie, votre amour pour 
« la vie civique, votre soumission à la loi, et à cette fin, 
c célébrer unanimement, en l'honneur de la Divinité, 
« cette même feste de fédération, dont l'échéance du 
c renouvellement annuel, tombait au 14 de ce mois, 
c mais qui a été différé jusqu'à ce jour pour les causes 
t qui doivent vous être connues. t> 

« Ce retard, Messieurs, n'a aucunement ralenti dans 
c toutes les parties de l'empire frauçais le zèle patriotique 
« qui nous anime, ainsi que nos frères concitoyens, sauf 
c quelques ennemis mécontents de notre liberté présente, 
c du bonheur du quel nous devons jouir et dont nous 
c ressentons déjà les effets par une admirable adminis- 
« tration des affaires de l'Etat et de la nation qui a été 
« substituée aux abus qui s'y commettaient par un gou- 
c vernement désordonné. t> 

a: Si Messieurs nos représentants à l'Assemblée natio- 
c nale éprouvent des obstacles au travail de la pénible 
« carrière qu'ils ont ouverte pour notre rachat du 
c despotisme qui s'accroissait de jour à autre et nous 
« comprimait de plus en plus, leur constance inébran- 
c lable et leur sagacité leur fera terminer cette carrière* 
« avec autant de succès, que ces ennemis prétendus 
« mécontents, y apportent empêchement, tendant à nous 
« frustrer d'une heureuse régénération, d 

« Souhaitons ardemment que ces mêmes ennemis 
« fassent un retour sur eux-mêmes en se débarrassant 
c de la fougue qui les entraîne, les uns par la cupidité 
« d'augmenter les richesses qu'ils ont sordidement 
* acquises, les autres par celle des honneurs qui le plus 
t souvent les ont avilis aux yeux de l'Etat. » 
c « Qu'ils reconnaissent qu'ils sont, quant aux uns, 
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t maintenant errants et fugitifs et que les autres habitent, 
« par impossibilité de désertion, une terre de promission 

* par la préparation de culture que parviendront à lui 
c donner nos représentants. » 

c Ah! que ne puissions-nous, Messieurs, être les coo- 

* pérateurs d'un si grand ouvrage ! Nos futures généra- 

* tions chanteraient les louanges de leurs libérateurs, 
« comme nous devons chanter celles de nos représen- 
c tans, d 

t Mais pourtant, bornons-nous à chasser de nos pen- 
« sées ce que disent ouvertement ces esprits mécontents, 
c que nos représentans abusent des pouvoirs qui leur 
c sont confiés, et qu'ils y donnent une extension déoie- 
€ surée. > 

« Je me renferme à vous dire que mes considérations 
« intérieures excèdent ce que mes paroles, fussent elles 
c énergiques, pourraient vous décrire. * 

« La Providence favorisera toujours la constitution des 
€ Français. > 

<l C'est pourquoi, à l'hommage que nous allons rendre 
« au souverain de tous les Empires, pour les grâces qu'il 
« répand journellement sur celui des Français, attachons 
€ y notre soumission au décret de l'assemblée nationale, 
« en renouvelant, ainsi que le prescrit ce décret, le ser- 
« ment solennel par nous prêté il y a un an, d'être 
€ fidèles à la Nation, à la Loy et au Roy, et de maintenir 
« de tout notre pouvoir (en ce qui concerne chacun de 
« nous) la constitution de ce Royaume. » 

* Faisons, comme fidèles citoyens, devant le Dieu tout 
c puissant, cette protestation, si douce au cœur de tout 
« bon Français, à peine, contre les récalcitrants, d'être 
« déchus et dégradés du titre de citoyens actifs, d 

« Ne formons qu'un même corps, avec nos autres 
c frères concitoyens de l'empire ; imitons, ou plutôt, 
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c suivant l'exemple de la révérence apportée pour une 
€ telle solennité, et les principes de la plus zélée fédé- 
« ration qui nous en sont donnés par le corps entier de 
« MM. les officiers et citoyens.de la ville et district de 
c Mondoubleau, district duquel nous dépendons. » 

c A ces causes, je requiers qu'il plaise à MM. les officiers 
c municipaux de recevoir de tous les citoyens hab tant 
« cette communauté, desquels j'ai l'honneur de faire 
« nombre, Je serment ci-dessus cité, convaincu au surplus 
« qu'ils joindront leur zèle au nôtre pour cette solemnité. 
« qu'acte m'en soit donné, dont procès-verbal sera rédigé 
« sur le registre des délibérations de cette municipalité. » 

c Sur quoi, nous, maire et officiers municipaux donnons 
« acte au procureur de la commune de ces dires et réqui- 
c sitions ci-dessus. Disons qu'il sera au moment procédé 
«t unanimement, tant pour tous les citoyens de cette 
« communauté que par nous, à la prestation de serment 
« requise, en conformité du décret de l'assemblée nationale 
c qui favorise notre vœu, et que procès-verbal soit dressé 
* du tout. T> 

(Suit le serment de fidélité à la nation, à la loi et au 
Roi, prêté par le maire, notables, officiers de la garde- 
nationale, etc.). 

Ce fait, et du gré du sieur curé de cette paroisse et 
par son pieux consentement et disposition particulière, 
nous, maire, officiers municipaux, procureur de la com- 
mune, notables citoyens, officiers et corps entier de la 
garde-nationale, pour parachever l'œuvre de cette solem- 
ftité et compléter nos désirs, avons arrêté qu'à l'issue des 
vespres de ce jour, et au son des cloches, nos actions de 
grâces seront offertes à Dieu par le chant du cantique 
Te Deurh laudamus. 

Dont acte fait et arrêté ce jour etc. 

(Suivent les lignes ci-après :) 



Digitized by VjOOQIC 



— 58 — 

Nova.. — Le procès- verbal ci-dessus n'a pas eu lieu, 
pour les raisons et circonstances contenues au mémoire 
produit au directoire du district par le procureur d& 
commune le 4 aoust 1791. 



7 Aousf 1791. 

Acte de communication et de dépôt d'une 
lettre de MM. les vicaires épiscopaux de 
l'Evêché. 

(Cette lettre est relative à la situation et l'état actuel 
des fonctionnaires publics au Spirituel etc. » en les 
communautés diverses du diocèse de Loir-et-Cher, le 
détail n'en est pas donné). 



14 Aoust 1791. 

Nomination de M. Hubert comme receveur 
des droits, etc. 

(Cette nomination se fait par l'adjudication au rabais et 
est dévolu au S r Hubert à 3 deniers par livre de contri- 
bution foncière et mobilière.) 



20 Novembre 1791. 

Renouvellement pour remplacement d'un 
maire, d'un officier municipal, d'un procu- 
reur de commune et de trois notables. 

Çejourdhui dimanche, 20 jour du mois de novembre, 
à l'issue de la messe paroissiale de ce jour, en confort 
mité et exécution du décret de l'Assemblée nationale en 
date du 12 novembre 1787* lettres- patentes du roi du 
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mois de décembre suivant, concernant la constitution des 
municipalités et remplacement annuel des officiers 
dlcelles et d'après la convocation d'assemblée annoncée 
dimanche dernier, au prosne de la messe de cette paroisse, 
sur la réquisition des maire, officiers municipaux, et pro- 
cureur de commune de ce lieu de la Chapelle* Vicomtesse, 
à ce qu'icelle assemblée soit tenue cejourd'htii en l'église 
de ce lieu, issue, comme dit est, de la messe de paroisse, 
et au son de la cloche en la manière ordinaire de convo- 
quer assemblée, à l'effet de procéder, ce dit jour, à l'élec- 
tion et nomination par remplacement d'un maire; un 
officier municipal, un procureur de commune et de trois 
notables en ces municipalité et communauté de la Cha- 
pelle-Vicomtesse, nous, Etienne Lecomte, maire, André 
Hertault et François Fusil, officiers municipaux, accom- 
pagnés de Jacques Durand, notre secrétaire greffier et 
François-Marie Ménard procureur de la commune, tous 
maintenant en exercice, nous sommes rendus et présentés 
au banc de l'œuvre de l'église paroissiale de ce lieu, où 
se sont semblablement présentés au devant du dit banc, 
Jean Henault, Jean Poirier, Joseph Maurice, Louis Tessier, 
et Jacques Bertin, notables, et le général des citoyens 
actifs de cette dite communauté, compris M e Joseph 
Lalaurie, prêtre curé de cette paroisse, tous présents et 
assemblés comme dit est ; et d'après l'appel fait de tous 
les citoyens actifs suivant la liste dressée pour la tenue de 
la présente assemblée. 

Le dit S r Etienne Lecomte, maire, et comme un des 
plus anciens d'âge, a déclaré l'assemblée ouverte et le 
motif de la séance qui est qu'il s'agit de procéder au 
remplacement et nomination d'un maire en son lieu et 
place, d'un officier municipal au lieu et place du dit 
André Hertault, d'un procureur de commune au lieu du 
dit sieur Ménard et de trois notables en place de François 
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Fusil, élu officier municipal le 26 juin dernier, et des dits 
Jean Henault et Jean Poirier, plus anciens notables en 
exercice, et qu'au préalable il s'agissait de procéder à la 
nomination d'un président à la dite assemblée et de son 
secrétaire, le tout en conformité des décrets et lettres 
patentes susdatées. 

A l'instant, chacun des individus votans ont fourni 
chacun leurs scrutins, desquelles ouverture et dépouille- 
ment faits par le dit S r Leconte, S r Marin Picard et 
S r François-Marie Ménard comme plus anciens d'âge, la 
pluralité relative des suffrages est tombée en faveur du 
dit S r Ménard pour président à l'assemblée, et sur la 
personne du S r François Hubert, notaire royal, pour 
secrétaire du président. 

Après quoi, chaque votant a fourni son scrutin de liste 
pour la nomination de trois scrutateurs pour faire l'ouver- 
ture et dépouillement des scrutins subséquents, lesquels 
recueillis et ouverts par les dits S 1 * Leconte, Picard et 
Chesnesec plus anciens d'âge, les suffrages sont tombés 
sur les dits S re Leconte, Hubert et Picard pour scruta- 
teurs. 

Ensuite le scrutin individuel de chaque votant produit, 
et tous ramassés, ouverts et dépouillés pour la nomination 
d'un maire et d'un officier municipal, l'événement des 
suffrages est parvenu, par la pluralité absolue, en faveur 
de Jacques Chevalier, laboureur, demeurant aux Bizar- 
dières en cette paroisse, pour maire, au lieu et place du 
dit S r Leconte père, et pour officier municipal, en faveur 
de Jean Poirier, laboureur, demeurant aux Matras en 
cette dite paroisse, en place du dit André Hertault, par 
même forme de scrutin. 

Ainsi de suite, chacun des votants a produit son scrutin 
individuel pour l'élection et nomination d'un procureur 
de la commune au lieu et place du dit S P Ménard ; les 
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quels scrutins ouverts et dépouillés par left dits scruta- 
teurs, la pluralité des suffrages s'est trouvée tomber sur 
la personne du dit S r Ménard qui se trouve à ce moyen 
réélu. 

Et enfin les scrutins de liste produits par chaque votant 
recueillis, ouverts et dépouillés par les mêmes scrutateurs, 
la pluralité relative des suffrages a eu lieu en faveur de 
Louis Bouillon, laboureur à la Guilloiserie, de Marin 
Chevallier, laboureur aux Plains, et de Jean-Baptiste- 
François Lemoine, aussi laboureur à la Chalumerie, tous 
en cette paroisse, pour notables au lieu et place des dits 
Fusil, Henault et Poirier. 

Au moyen de ce que dessus, les dits Jacques Cheval- 
lier, Poirier, S r Menard, Bouillon, Marin Chevallier et 
Lemoine ont été élus et proclamés, tant par les officiers 
municipaux encore maintenant en exercice conformément 
à la disposition du décret, qu'à l'instruction sur icelui, et 
ensuite, par surabondance par chacun des individus 
composant la présente assemblée, en chacun leurs offices 
qu'ils ont chacun en droit, foy, volontairement accepté, 
et ont juré et promis par serment de bien fidèlement et 
en leurs ame et conscience s'acquitter de leurs dits 
offices. 

Dont du tout, après que le S r Président a déclaré la 
séance de la présente assemblée levée, a été lait et arrêté 
au banc de l'œuvre de cette dite église les jours et an 
susdits, environ deux heures de relevée qu'a cessé l'assem- 
blée. 

Et ont tous les comparants formant la dite assemblée, 
et officiers nommés, signé le présent procès-verbal, sauf 
le dit Jacques Chevallier, maire, Bouillon, Marin Cheval- 
lier et Lemoine notables et autres des comparants décla- 
rée ne scavoir signer, de ce enquis. 

Signé : Lalaurie, curé de la Chapelle-Vicomtesse, 
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Etienne Leconte, F. Fusil, Jean Poirier, Jacques Cfosne- 
sec, Hertault, Durand, Ménard procureur de la commune. 



48 Décembre 4701. 

Délibération du conseil à propos des 
réparations à faire au presbytère. 

(Il est décidé que le sieur Lalaurie curé, doit être 
chargé de ces dépenses, vu que, au décès de son prédé- 
cesseur M. Gouffault en 1775, il aurait fait faire l'esti- 
mation des dites réparations, que les héritiers de 
M. Gouffault auraient versé entre ses mains une somme 
de liv. 576, moyennant quoi il se serait chargé de remet- 
tre lui-même le bâtiment en état. 

Et que le S r curé ne peut prouver qu'il a employé cette 
somme aux dites réparations. 

Le procureur de la commune opine donc qu'il soit sur- 
sis à ces réparations jusqu'à ce que ces faits soient élu- 
cidés.). 



Même date que ci dessus. 

Délibération concernant le remaniement 
des paroisses. 

«... Pourquoi la matière mise en délibération, et le 
procureur de la commune entendu, sur le commodo, 
anticommodOy quant aux dites suppression réunion et 
circonscription des paroisses : a été unanimement statué 
et délibéré en la présente assemblée générale et quant au 
commodo pour cette paroisse de la Chapelle- Vicomtesse ; 
que vu son établissement et position actuels, elle est dans 
un emplacement en tout convenable à être tout au moins 
conservée dans son entier, étant à une distance comme 
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proportionnée entre la ville du district et le lieu du can- 
ton de Droué, dans le centre des paroisses du dit Droué 
à une lieue et demie de distance, à égale distance de celle 
de Choue, et une grande lieue de paroisses de Bouffry, 
Chauvigny et Boursay, et deux lieues de Fontaine-Raoul, 
etc.. l'église étant d'ailleurs suffisamment vaste, et à 
laquelle en cas de besoin, se peut réunir l'ancienne cha- 
pelle (interdite) de S te Lorette, y adhérente ; le bourg 
assez ample et justement situé sur le passage et chemin 
communiquant aux principales villes et bourgs des envi- 
rons, en tout propice à former, conformément au décret, 
une convenable circonscription et un parfait arrondisse- 
ment de trois quarts de lieue en rayon par les lieux qu'elle 
contient déjà et ceux qui peuvent y être réunis. 

Qu'à cet effet, il conviendrait être réunis à cette 
paroisse pour former exactement les trois quarts de lieue 
en rayon de toutes parts, les lieux cy après. 

(Suit un tableau indiquant les lieux qui devraient être 
réunis à la Chapelle comme étant plus proches de ce 
bourg que des bourgs voisins.). 

Ce sont : 

Sut Droué : Le Gognarie, la Moracbe et les Boisbercis. 

Sur Bouffry : Les forets de Chevalier, les forets de Langé, l'Etang, 
la Deslanderie, la Tugeserie, la Pagerie. 

Sur Chauvigny: Les Berrions, le Genetay, Beaucbesne, La Massarie, 
la Vieille-Estre. 

Sur S* Marc : La Guillepinière, le Bouderie, la Motte de Fer. 

Sur Choue : La Pilonnière, les Souches, la Bretonnerie, les Mai- 
sons-Neuves, le Grand-Tronchey, le Pressoir, les 
Petits-Gaults, la Tasse, la Baillevrie. 

Sur Boursay : La Vallée du S r Bouquerel, le Vigneau, la Tudiniére, 
Rocheux, la Gorretière. 

Pourquoi, par suite de délibération, etc.. 
Suivent dix signatures y compris Lalaurie, curé. 
(A la suite de cette délibération se trouve le procès- 
verbal de la visite faite au S r Hubert ancien secrétaire, 
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pour recevoir de lui les papiers appartenant à cette com- 
munauté et la somme de 35 livres qu'il avait entre les 
mains et qui sera employée à la réfection des chemins.). 



i*r Janvier 1792. 

Assemblée au son de la cloche, en la manière ordinaire, 
pour nomination de délégués qui .se rendront au chef- 
lieu de canton pour y <l remettre la liste dès citoyens 
actifs et autres qui, quoi que non actifs, ont servi depuis 
l'époque de la Révolution, sont en état de service habituel, 
et qui se seront volontairement fait inscrire sur les dou- 
bles registres tenus ouverts à cet effet, > etc.. 



15 Janvier 1792. 

Ordonnance de police pour le ramonage 
des cheminées. 

Sur ce qui nous a été verbalement représenté par le 
procureur de la commune qu'un des principaux faits de 
police municipale est celui de veiller non seulement à la 
sûreté et conservation des personnes, mais aqssi à celles 
de leurs biens, propriétés et jouissances, qu'à ce moyen, 
il est du devoir de son ministère de surveiller à tous les 
inconvénients et événements funestes qui pourraient sur- 
venir et causer calamité au public. 

Que les incendies qui ne surviennent que trop fréquem- 
ment, soit par négligence, imprudence ou témérité, 
notamment pendant la rigueur des hivers, engendrent 
un fléau, que notre zèle patriotique joint à l'autorité et 
connoissance des faits de police attribués par la Loi et les 
décrets de l'Assemblée nationale aux municipalités de 
chaque communauté, sont autant de moyens pour exciter 
notre surveillance et discipline. 
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Pourquoi il requiert qu'il soit par nous enjoint à tous, 
habitans de cette communauté, de telles qualités et condi- 
tions qu'ils soient, de nettoyer, ramoner ou faire ramoner 
les cheminées de chacune des maisons de leur domicile, 
tant dans ce bourg que dans la campagno, et ce sous le 
délai de trois jours, à compter de ce jourdhui, à peine 
de dix livres d'amende qui sera encouru par chacun (ies 
contrevenants, d'après les visites faites, ou- les formalités 
qui seront sur ce observées par le dit procureur de la 
commune. 

Qu'il soit en outre par nous défendu sous la même 
peine de dix livres d'amende ou de plus grande peine, 
suivant l'exigence des cas, à toutes personnes de se trans- 
porter et entrer nuitamment dans aucuns greniers, écu- 
ries, bergeries, étables ou granges avec feux et lumières, 
sans être munies de lanternes. 

Et que notre ordonnance sur les faits de police, sera 
lue, publiée et afficnée aux lieux et endroits ordinaires. 

Ouï ledit procureur, etc. ordonnons etc.. 



15 Janvier 1792. 

Nomination d'Etienne Bordeau fils 
pour secrétaire greffier. 

Le Procureur de la commune a remontré à l'assemblée 
que, dépourvus maintenant d'un lieu ou chambre conve- 
nable, pour y tenir les séances ordinaires de municipali- 
tés ou d'assemblée du conseil général de la commune 
suivant l'urgence, il était nécessaire d'y pourvoir pour un 
temps limité, encore que par la suite il sera possible 
d'ériger pour ce lieu de séances, le bâtiment attenant à 
l'église de ce lieu et la grande maison et dépendances du 
S r Rebut, comme adjudicataire de cette maison ci-devant 

5 
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dite le Prieuré, appartenant au séminaire de Blois. Ce 
bâtiment susdit attenant à l'église, dit la chapelle de 
S te Lorette, interdite depuis grand nombre d'années et ne 
faisant point partie de l'adjudication du sieur Rebut, à 
ce moyen resté et reconnu bien-fonds de cette commu- 
nauté, mais très susceptible de réparations et de disposi- 
tion pour en faire ce lieu de séances nécessaire d'ici un 
temps pour les raisons ci-dessus, si autrement les muni- 
cipalité et communauté de ce lieu jointes, ne se décidaient 
d'en disposer au profit de l'église, ce qui ne pourrait 
avoir lieu qu'en cas de nécessité urgente, suivant les cir- 
constances ou par pur bienfait. 

Que donc, d'ici le temps du rétablissement de ce bâti- 
ment (dit chapelle de S 10 Lorette) qui ne communique 
point à l'église sinon son attenancement, il est indispen- 
sable de se pourvoir d'un lieu en tout convenable, pour 
non seulement y tenir les séances municipales, mais aussi 
pour être tout ensemble le lieu de dépôt des registres, etc. 

Qu'il serait de plus à désirer pour toute parfaite com- 
modité qu'un tel lieu choisi, s'il peut s'en rementrer pour 
lieu de séances et de secrétariat, fut en même temps le 
lieu de domicile du secrétaire greffier, etc.. 

(Suit la délibération sur ce sujet et l'arrêté qui fait 
choix d'une maison appartenant à Jean Bordeau père, 
dont le fils est nommé secrétaire greffier.). 



22 Janvier 1792. 

Acte de remise par Jacques Durand ci-devant 
secrétaire greffier, des lois, décrets, regis- 
tres, papiers et archives de cette munici- 
palité. 

(Cet acte ne présente pas d'intérêt). 
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22 Janvier 1792. 

Assemblée générale relative à différents objets 
en réparation au presbytère. 

Le dimanche vingt-deuxième jour du mois de janvier 
Tan 1792 à l'issue de la procession et avant la célébration 
de la messe paroissiale. 

Nous, maire, officiers municipaux, notables et habitants 
citoyens actifs de cette communauté de la Chapelle- 
Vicomtesse, assemblés au banc de l'œuvre ou marelle de 
l'église de ce lieu sur la réquisition et convocation 
d'assemblée générale faites aujourdhui par le procureur 
de la commune de ce dit lieu à l'effet ci-après, M e Joseph 
Lalaurie prêtre curé, présent. 

Le quel procureur de la commune aussi présent a 
annoncé à l'assemblée que par son office, et sur le vœu 
des notables et citoyens, à lui communiqué en différens 
temps, il est nécessaire de faire statuer et arrêter règle- 
ments sur le point desquels il est sollicité d'exercer son 
ministère pour l'établissement d'un ordre fixe, permanent 
et convenable en ce qui concerne les droits, intérêts, 
commodités et usages de cette communauté. 

1° Sur l'heure fixe de la messe paroissiale, attendu la 
commodité, plus particulièrement de ceux qui habitent 
la campagne, et vu que depuis du temps et dans le cours 
de chaque année, la messe de paroisse aux dimanches et 
fêtes est sonnée tantôt à dix heures, le plus souvent à 
dix heures et demie et quelquefois près de onze, et que 
la célébration en est conséquemment plus ou moins 
retardée, ce qui est préjudiciable au public en toutes 
manières. 

2° Que M. le curé soit prié et requis de résider habi- 
tuellement au presbytère, tant de jour que de nuit, c'est- 
à dire que, quoiqu'il soit licite et permis à toutes personnes 
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de vaquer à ses affaires en sociétés particulières, il est 
de droit, notamment quant à l'exercice des fonctions 
pastorales que MM. les curés soient sédentaires aux pres- 
bytères encore plus de nuit que de jour, vu les incon- 
vénients urgents qui surviennent dans une paroissse et 
que les paroissiens ne sont point assujettis à aller nuitam- 
ment au loin, implorer souvent les prompts secours et 
administrations socerdotales, et qui en peut survenir des 
inconvénients funestes, comme la mort subite, ou autres 
effets. 

3° Que vu rétablissement actuel de la constitution fran- 
çaise, et le traitement fixe de MM. les curés, les presby- 
tères, quant aux réparations, sont à la charge des 
communautés à partir de l'époque du traitement des 
bénéficiera ; mais qu'au préalable il est naturel et légitime 
que MM. les bénéficiers qui ci-devant étaient proprié- 
taires usufruitiers remettent aux communautés les bâti- 
ments et dépendances des quels ils jouissaient au titre 
ci dessus, en bon état, jusqu'au temps de leur cessation 
de propriété usufruitière. 

Que pour raison de ce, le dit Procureur de la commune, 
pour le même intérêt de cette communauté se trouve 
indispensablement obligé de représenter à l'assemblée 
que le presbytère de ce lieu est devenu depuis du temps, 
très susceptible de grosses et menues réparations, des 
quelles conséquemment M. le curé est tenu, jusqu'au 
temps de la cessation de sa jouissance usufruitière. 

Que même, le dit sieur curé y est doublement obligé, 
en ce que, comme successeur de feu M e Nicolas Gouffault, 
visite, expertise et estimations ont été faites à la requête 
du dit M e Lalaurie, curé actuel, et les héritiers du dit 
M e Gouffault, par Charles Bourguignon et Florent Bran- 
chu, des réparations et réfections qui étaient à faire lors 
du décès du dit M e Gouffault, montant à la somme de 
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579», 19», 6**, déduction faite de celle de 85», 5% 6*, pour 
celles qui étaient à faire aux terres de ce bénéfice-cure, 
devenus biens nationaux et vendus maintenant, et que le 
sieur curé actuel s'est chargé des dites réparations, au 
moyen de ce que le dit sieur curé a touché et perçu des 
dits héritiers Gouffault, le montant des sommes ci-dessus, 
ce qui se prouve par acte des 2, 4 mars et 16 mai 1775, 
et que depuis cette dite année, le dit sieur curé, comme 
titulaire de ce bènéfice-cure est aussi tenu des réparations 
postérieures à la visite ci-dessus citée jusqu'au temps qu'a 
cessé sa jouissance usufruitière du presbytère de ce lieu. 

Qu'à ce moyen, lui, procureur de la commune, estime 
qu'avant que cette communauté soit grevée de la charge 
des réparations du presbytère, le dit M. Lalaurie doit 
justifier de l'emploi des deniers par lui reçus des héritiers 
du dit M c GoufFault, pour les réparations à faire du temps 
de ce dernier, et de satisfaire à celles de sa part depuis 
l'année 1775 jusqu'à présent. 

Ce qui ne peut être mieux constaté que par une nou- 
velle visite et expertise, par experts qui seront convenus 
incessamment, même sous le délai de huitaine entre le 
sieur curé et les notables de cette communauté, le pro- 
cureur de la commune présent. 

Et que d'après cette nouvelle visite et expertise, le 
sieur curé sera tenu de compter du montant total des 
dites réparations et réfections es-mains des maires et 
officiers municipaux qui demeureront autorisés à faire 
faire les dites réfections et réparations, et, qu'a défaut par 
le dit sieur curé de satisfaire à tout ce que dessus, il y 
sera contraint par les voies de droit. 

Et qu'à l'effet du tout, lui, Procureur de la commune, 
requiert qu'il soit à l'instant délibéré et statué entre le dit 
sieur curé et les corps composant la présente assemblée 
générale. 
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Sur quoi, la matière mise en délibération, a été con- 
venu, statué et arrêté ce qui suit : 

Sur le premier chef: que par la suite, annuellement, la 
messe paroissiale sera sonnée et la célébration commen- 
cée à l'heure précise de dix heures, à compter du jour de 
Pasques prochain jusqu'à celui de Toussaint, et depuis le 
dit jour de Toussaint jusqu'au dimanche des Rameaux à 
dix heures et demie, ce qui sera exécuté dès dimanche 
prochain jusqu'à celui des Rameaux de la présente année 
et successivement d'année en année comme est ci-dessus 
dit. 

Sur le second chef: Que le sieur curé est requis et sera 
tenu d'habiter dès à présent le presbytère, de nuit comme 
de jour, pour prévenir et obvier aux inconvénients sus- 
dits. 

Et pour le troisième et dernier chef, que le dit sieur 
curé sera semblablement tenu de satisfaire au contenu 
de ce même chef. 

Et qu'à défaut par le sieur curé d'acquiescer au con- 
tenu du tout ce que dessus, il y sera pourvu par le Pro- 
cureur de la commune par les voies de droit au nom de 
la communauté, par laquelle il est à cet effet constitué 
et duement autorisé par le présent acte. 

A quoi le sieur curé (Ce qui suit, entre guillemets, est 
d'une écriture qui paraît de la même plume, mais tout à 
fait tremblée) « a répondu qu'il exigeait avant toutes 
<t choses que communication lui soit donnée du présent 
« procès- verbal par copie d'icelui qu'il demande lui être 
« remise. » 

« Il lui a été représenté par le procureur de la corn- 
et mune au nom de la communauté, que l'on n'était tenu 
<t que d'en donner communication sans déplacer, et que 
<r M. le curé se donnât la peine de prendre à l'instant 
« cette communication, ce qu'il a refusé. » 
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c Au surplus, l'assemblée, générale a délibéré que 
« M. le curé sera tenu de faire le catéchisme et instruire 
« les enfants conformément aux statuts sinodaux. » 

Dont acte fait et arrêté les jour, an et lieu susdits et 
ont les officiers municipaux, Procureur de la commune, 
notables, secrétaire greffier et citoyens actifs composant 
l'assemblée générale signé, sauf ceux qui ont déclaré ne 
savoir signer. 

Et le sieur curé a refusé de signer tant ses dires que 
le présent. 

(Suivent les 7 signatures que voici :) 
J. Poirier, Maurice, Hertault, F. Fusil, Jacques 
Chesnesec, Bordaux fils, s. g., Ménarh, p r de la c 6 . 



8 Juillet 1792. 

Discours du Procureur de la Commune. 

Aujourd'hui etc.. nous, maire, officiers municipaux, 
notables et citoyens actifs de cette communauté, nous 
sommes assemblés à l'issue de la messe paroissiale et au 
son de la cloche en la forme ordinaire de convoquer 
assemblée générale de communauté, en l'église de ce dit 
lieu, ou étant et formant icelle assemblée générale, le dit 
Procureur de la commune, présent a dit : 

Messieurs, 

Si à partir de l'époque de ma nomination en l'office de 
Procureur de la commune de ce lieu, et de celle de ma réé- 
lection, de la quelle vous m'avez doublement honoré, j'ai 
abusé de vos confiances, j'attends à ce moment les reproches 
que m'en doivent faire des frères et concitoyens. 

Je dis : Frères, car nous le sommes vraiment, puisque, sauf 
les propriétés individuelles, nous participons constitution- 
nellement et par égalité aux mêmes droits, franchises et 
libertés, et que nous sommes de môme assujettis aux charges 
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communes, mais toutefois proportionnelles, de notre nom- 
breuse famille nationale. 

Si donc, par incapacité, tolérance, mésintelligence ou 
autrement, je n'ai pas employé l'activité nécessaire, non 
seulement à la surveillance de vos droits, mais encore à leur 
maintien ; alors ces reproches qui me seraient acquis, m'infli- 
geant dans l'intérieur une peine comme correctionnelle, 
serviront aussi de modèle à mes successeurs pour les éviter. 

Mais si, au contraire, j'ai satisfait jusqu'à présent aux devoirs 
que m'impose mon office, la présomption et l'amour-propre 
n'en doivent point gonfler mon imagination en ce que l'appro- 
bation que vous en donneriez, ne serait qu'un alouement aux 
œuvres que doit opérer un zélé citoyen, un vrai patriote, et 
j'ose dire, comme par comparaison, un chef de famille envers 
les siens. 

Cependant, Messieurs, je ne dissimulerai pas que mon 
activité naturelle s'est depuis quelque temps un peu ralentie, 
par quelques circonstances sur lesquelles, pour partie, rece- 
vez, je vous prie, mes observations. 

Le procès-verbal rédigé le 22 janvier dernier, assemblée 
générale de notre communauté tenante, expédition des 
quelles jointe à une requête, ont été présentées à MM. les 
administrateurs du directoire du district de Mondoubleau, le 
1 er février suivant, m'en fournissent les moyens. 

Je ne vous rappelle point les dispositions des articles 1 er et 
2 e de ce procès-verbal ; mais je vous cite celles du troisième 
article concernant les réparations et réfections à faire au pres- 
bytère de ce lieu, et des quelles était et est encore tenu sieur 
Joseph Lalaurie dernier curé de cette paroisse, tant pour 
celles auxquelles il s'est obligé par actes authentiques d'après 
le décès du S r GoufTault, son prédécesseur en 1775 que de 
celles aux quelles il est obligé de droit particulièrement 
depuis la dite année de son installation jusqu'à rentrée de 
son traitement annuel. 

Notez, MM qu'à défaut de se pourvoir, ces réparations, à 
telle somme qu'elles puissent monter, tomberont à la charge 
de la communauté. 
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Le résultat du procès- verbal susdaté, a été non seulement 
violemment combattu par le sieur curé, mais aussi critiqué et 
désapprouvé par un petit nombre de citoyens qui certaine- 
ment reconnaissent maintenant qu'en abandonnant les senti- 
ments civiques et l'intérêt de la communauté, ils se sont 
eux-mêmes trompés, et l'ont été ensuite par le sieur curé. 

Depuis l'époque de ce procès-verbal, le S r Lalaurie, avant 
son départ de ce lieu, a travaillé, on peut dire, impunément 
et par voies d'impostures, à contrebarrer les justes moyens 
de la communauté, et depuis son départ effectué, il se peut 
faire que presque tous les citoyens de cette communauté, se 
soient laissé comme endormir, ou plutôt séduire par de 
vaines persuasions qui sont devenues autant frustratoires que 
ce départ du S r Lalaurie a été turtif et tout ce qui s'en est 
suivi jusqu'à présent. 

Oui, Messieurs, je ne crains point de répéter que tout ce 
qui a été tait par le S r Lalaurie et émané de lui est frustra- 
totre, furtifet hors les règles de l'honnêteté et de formalité 
légale. 

Ce qui le prouve, sont premièrement les paroles qu'il 
nous a prodiguées jusqu'au pied de l'autel sacré, qu'il revien- 
drait au milieu de ses ouailles, d'après une permission de 
s'absenter pour six semaines ; permission surprise et comme 
arrachée près de MM. tes administrateurs du directoire, par 
leur honnête crédulité, et de plus par les manœuvres exer- 
cées de sa part en plusieurs genres pour frustrer de légitimes 
créanciers hypothécaires. 

Il n'y a plus à douter qu'avant et depuis son départ il a 
joué et fait pour tous les rôles convenables et analogues à 
l'imposture, la supercherie et la duperie. 

Souvenez-vous qu'il ne s'est point épargné de dire publi- 
quement, tant dans ce saint lieu que quelquefois en particu- 
lier que si vous suiviez ce que votre procureur de commune 
prescrivait et requérait, il travaillait à vous perdre. 

Il peut en avoir porté autant auprès de MM. les adminis- 
trateurs pour foire suspendre leurs équitables délibérations; 
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mais leurs lumières pénétreront le voile qu'ils s'est efforcé 
de tendre. 

Qui des deux, Messieurs, vous a trahis? de notre pasteur 
ou de votre procureur de commune? 

Le pasteur a abandonné ses ouailles, maintenant dépour- 
vues des secours spirituels, les rendant encore suivant son 
désir, victimes de leurs ménagements, crédulité et de leurs 
intérêts, si promptement il n'y est pourvu. 

Et le procureur de commune, qui malheureusement pré- 
voyait tous les événements, gémit avec vous, Messieurs, par 
son zèle bien naturel, sur ces événements frauduleux, comme 
sur le compte de celui qui les a provoqués. 

Ce fidèle et intègre procureur, par le serment qu'il a prêté 
devant vous, se résume à vous dire, Messieurs, que dans la 
circonstance actuelle, il vous présente une option tendante : 

Au premier cas, à ce que, vous décidant à ne pas pour- 
suivre davantage les droits de la communauté, vous ayez pour 
agréable de recevoir sa démission, souvent offerte, nonobstant 
son parfait dévouement au service de la communauté. 

Au second cas, que, vous portant au contraire à exercer les 
droits et créances de cette dite communauté contre le S r La- 
laurie ou autres qu'il appartiendra, vous autorisiez les offi- 
ciers municipaux et lui, procureur de la commune, particu- 
lièrement, à faire juridiquement, au nom de la communauté, 
toutes poursuites et diligences qui seront convenables et 
nécessaires, pour quoy il vous plaira délibérer à l'instant. 

CE DISCOURS EST SUIVI DE LA NOTE CI-DESSOUS, 
DE LA MÊME MAIN! 

Nota. — L'assemblée tenante a été suspendue et retar- 
dée par celle qu'il a été indispensable de tenir en même 
temps pour la nomination des six députés à élire dans le 
corps de la garde nationale de ce lieu pour se rendre et 
faire le service de l'hommage à la Fédération en là ville 
de Mondoubleau, chef-lieu du district, le samedi 14 juil- 
let. 
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Cette première assemblée, quant à la députation ci* 
dessus, pressait d'autant plus qu'il a fallu suivre la forma- 
lité du scrutin individuel et que les officiers de la 
compagnie de la Garde Nationale doivent se rendre 
ensuite à Droué, chef-lieu de canton, pour la nomination 
qui était à faire d'officiers supérieurs, conformément à 
un article du décret du 14 octobre 1790, ainsi qu'il en 
appert par le procès-verbal rédigé sur le registre d'ins- 
cription civique de celte communauté. 

Cependant il a été délibéré partous les corps et citoyens 
présens lors du réquisitoire ci-dessus et des autres parts, 
et ce, d'une voix unanime, que les demandes en répara- 
tion du presbytère de ce lieu, étant justes comme fon- 
dées en titre, la poursuite et les formalités devaient s'en 
suivre. 

Mais comme il était environ de deux heures après 
midi, chacun. . . 

(Ici finit le manuscrit, auquel on parait avoir arraché 
environ sept feuillets, les fragments marginaux qui en 
sont restés permettent de voir que la même écriture 
subsiste sur le registre. Mais l'en-tête de ce registre 
accusant 121 pages, et la dernière portant le n° 102, il 
est probable qu'il y a 19 feuilles arrachées ; peut-être les 
dernières étaient-elles blanches.). 



Depuis la publication de la première partie de cet article (4« trim. 
1901), nous devons à la complaisance de M. Trouillard, archiviste de 
Loir-et-Cher, de connaître l'ouvrage de M. Camille Bloch, archiviste du 
Loiret, qui a pour titre : Etudes sur l'histoire économique de la 
France (1760-1789) (1). 

Cet ouvrage contient un chapitre intitulé : Les Assemblées muni- 
cipales de 1187, leur caractère, leur fonctionnement. Ce chapitre 



(1) Paris, Alph. Picard, 1900. 
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nous fournit des indications intéressantes sur la création et le M de 
ces assemblées municipales. 

C'est sur elles et leur établissement que le gouvernement d'alors fon- 
dait le bon fonctionnement des nouvelles assemblées provinciales qui 
elles-mêmes devaient fournir un des rouages essentiels de l'administra- 
tion française refondue. 

. Dans la plupart des communes rurales leur installation avait été 
laborieuse. Une circulaire du Contrôleur général (28 janvier 1788) rap- 
pelait aux Intendants la nécessité de les former au plus vite. 

Il est donc évident que la Chapelle-Vicomtesse fut à ce point de vue 
une heureuse exception, pour le zèle qu'elle mit à créer sa munici- 
palité dès Tannée 1787. Rien que pour cela, il était intéressant de 
porter à la connaissance de tous . les efforts curieux de cette petite 
paroisse rurale pour aider l'administration centrale dans l'élaboration 
des réformes, alors souhaitées par tous. 

Nous ignorons si plusieurs autres paroisses rurales de nos contrées 
ont imité ce zèle et cet empressement; mais le registre de la Chapelle 
est le. seul de ce genre qui nous soit jusqu'à présent pasaé $ous. les 
yeux. 

R. S.V. 



Digitized by VjOOQLC 



IA 

FONTAINE GODINEAU 

PAR 

M. G. CHANTEAUD 



Le fondateur de ce monument d'utilité publique si pré- 
cieux dans une ville où les puits peuvent être aisément 
contaminés par ses infiltrations de fâcheuse nature, fût 
J. Godineau de Villechenet. Par un testament olographe en 
date, à Paris, du l» octobre 1801 et par un codicille fait à 
Naples le 20 janvier 1803, notre concitoyen léguait à la muni- 
cipalité de Vendôme une somme de 10,600 francs destinée à 
l'érection d'une fontaine publique sur la Place Saint-Martin 
et devant la porte principale de la vieille église. 

Notons, en passant, que l'emplacement primitif de la fon- 
taine ne correspondait pas à la situation qu'elle occupe au- 
jourd'hui au pied du clocher. L'on avait craint que l'humi- 
dité ne s'infiltrât dans les maçonneries en compromettant la 
solidité de la tour. 

L'ancienne vasque de la Fontaine Godineau se trouvait en 
face de la rue au Blé... dans l'axe du porche de l'église 
Saint-Martin. 

Le conseil municipal ne fut saisi des dispositions testa- 
mentaires de M. Godineau que le 30 janvier 1812. Dans la 
séance de ce jour, M. Bûcheron, maire, donna lecture au 
conseil des testament et codicille du donateur, mort à Ven- 
dôme le 29 novembre 1811. L'eau de la fontaine devait prove- 
nir de la source jaillissante du faubourg Saint-Bienheuré 
portant le nom plus expressif que poétique du « Pisseau. » 
Le testament de M. Godineau portait en outre que son corps 
serait déposé sous la fontaine même ; les frais de construc- 
tion du monument seraient prélevés sur le prix de vente des 
biens de Picardie et de Santerre appartenant au donateur. 

Après délibération le conseil accepta avec reconnaissance 
le legs fait à la Ville. Cette délibération, prompte comme le 
sentiment qui l'animait, n'avait pas été accompagnée d'une 
suffisante réflexion, car, le 12 juin de cette même année 1812, 
le conseil municipal vendômois était convoqué à nouveau 
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pour délibérer à fond sur le legs Godineau. La séance fut 
longue et nos édiles de l'époque s'y avisèrent que le don du 
fondateur était fort au-dessous des dépenses probables 
qu'occasionnerait la fondation. — Ils s'arrêtèrent en outre à 
cette considération que, Vendôme, baigné du Loir et pourvu 
de nombreux puits, n'avait pas besoin de fontaine. — La 
microbiologie, il est vrai, n'était pas encore inventée, et l'on 
ne peut songer à incriminer les CQnseillers de 1812 de la 
seule faute qui consiste à être de son temps. — Ils décla- 
rèrent donc ce qui suit : * 

« Considérant que l'établissement d'une fontaine publique 
€ dans la ville de Vendôme dont la rivière le Loir baigne 
t presque tous les quartiers et dont les maisons sont pour- 
« vues de puits, n'offre sous les rapports d'incendie et d'uti- 
« lité particulière aucun avantage réel. » 

«t Considérant que les dépenses à faire pour se procurer 
« la source d'eau qu'il faudrait amener de la Haute-Chappe, 
«c distante de 1500 mètres de la place Saint-Martin, surpas- 
« serait de beaucoup la somme léguée par M. Godineau. 

c Considérant que la Ville se trouverait entraînée dans 
t une dépense considérable par la construction d'une fon- 
« taine dont l'utilité serait nulle. 

c Le conseil arrête : — 1° La somme de 10.600 fr. léguée à 
« la ville de Vendôme par M. J. Godineau, ancien avocat au 
« conseil de France, sera employée en frais d'établissement 
c de réverbères pour l'éclairage des rues de ladite Ville. — 
• 2° Un marbre noir sera placé dans la salle des séances du 
« conseil municipal avec ces mots : L'établissement des 
c réverbères est dû à la munificence de M. J. Godideau. — 
t 3° Il sera adressé à Mademoiselle Godineau, sœur du tes- 
c tateur et à M. Godineau de Lepeau son exécuteur testamen- 
« taire une lettre de remerciements pour leur gracieux 
« consentement. » 

La forme y était, mais au fond l'on ne respectait pas l'in- 
tention du donateur qui voulait faire couler en sa ville des 
flots d'eau et non des flots de lumière. 

Ce fut probablement l'origine des difficultés qui nous 
amenèrent jusqu'au 12 juin 1824, où une ordonnance royale 
autorisa la ville de Vendôme à accepter le legs de M. Godi- 
neau. 

En cette même année 1824, le 15 janvier, le conseil muni- 
cipal de Vendôme avait dû ajourner toute discussion de 
l'emploi du legs jusqu'à l'entrée en jouissance des fonds qui 
le composaient; d'ailleurs le 13 mai le Maire annonçait aux 
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conseillers qu'il allait enfin toucher les 10.600 fr. de la fon- 
dation Godineau, et en effet, le 15 juillet, après 13 ans de 
difficultés, l'argent était déposé aux mains d'un notaire de 
Paris. Enfin l'on allait passer à l'exécution des volontés du 
testateur. 

L'idée d'une fontaine avait fini par l'emporter, puisque le 
14 juillet 1825, la municipalité émettait le vœu que ce monu- 
ment fût isolé sur la place Saint-Martin et non pas adossé à 
l'ancienne église devenue halle au blé. 

Par la même délibération le conseil arrêtait de mettre les 
travaux en adjudication et votait les fonds supplémentaires 
que nécessitait*l'entreprise. 

Trois ans après, le 5 octobre 1828, la fontaine Godineau fut 
inaugurée en présence de MM. Mareschal, maire, Josse de 
Boisbercy, sous-préfet et Louis Godineau, U* adjoint. — 
J'ignore si nos archives nous ont conservé les discours qui 
furent alors prononcés; il coula, cela va sans dire, beau- 
coup... d'éloquence, mais on raconte qu'un mauvais plaisant 
vint accrocher la nuit suivante sous l'inscription : 

«t A ses concitoyens, Joseph Godineau » 

une pancarte où se lisait cette rime : 

« Ne donne à boire... que de l'eau t » 

— Ne voulait-il pas, ce mécontent, que les édiles de Vendôme 
lui donnassent du vin à flots avec les 10.600 francs du dona- 
teur ? C'est à peine si de nos jours, un architecte digne de ce 
nom pourrait construire pour ce prix, une fontaine... sèche! 

Cette fontaine établie d'abord au milieu du carrefour situé 
en face le portail de l'église, fut en 1838 transférée au pied 
du clocher à la suite d'un accident survenu un jour de grande 
gelée. Alors que l'eau de la fontaine répandue en glace sur 
la place même, avait fait abattre les six chevaux de la malle- 
poste de Paris à Bordeaux. 
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Ouvrages entrés à la Bibliothèque de la Société depuis le 1" octobre 
1901, jusqu'au 30 mars 1002. 

I. — DONS DBS AUTEURS ET D'AUTRES : 

— De M. le W* de Nadaillac, noire savant collègue : 

L'Irlande Préhistorique , Louvain 1901, (tirage a part de la Revue 
des Questions scientifiques, octobre 1901). 

Vers le Pôle Nord, Louvain 1902, (tirage à part de la Revue des 
Questions scientifiques, janvier 1902), attachant résumé des tentatives 
faites au XIX« siècle pour parvenir au Pôle Nord, et daté de Rouge- 
mont 27 octobre 1901 . 

— De M. Julien de S*- Venant, notre collègue : 

Une statuette de la déesse Epona, trouvée près Nevers (tirage à part) 
Nevers,1901. 

— De M. Eugène Vallée, notre collègue : 

Analyse de Documents Historiques sur le Maine et le Bas-Vendo- 
mois (tirage à part sur beau papier de cet utile travail paru en notre 
Bulletin en 1900 et 1901). 

— Société de Secours des Amis des Sciences. Compte-rendu des 
40e et 41 e exercices (Séances publiques 1900 et 1901). Paris, 1901. 

— Notes d'Art et d'Archéologie. Revue mensuelle de la Société 
de SaintrJean pour l'Encouragement de l'art chrétien. Lyon. 13e année 
no 10 (octobre 1901), n<> 11 (novembre 1901). 

— Bulletin Astronomique, Paris. Tome XVI (novembre 1899), 

— Revue des Etudes Historiques, Paris. 67© année, année 1901. 
(Dépouiller: une amie de l'Hospital et de Ronsard: Marguerite de 
France, duchesse de Berry, duchesse de Savoie). 

— 2 e catalogue des livres d'Histoire Naturelle de la Bibliothèque de 
feu Alphonse Milne- Edwards, dont la vente a eu lieu fin décembre 1901. 

— D'un anonyme : 

Les années 1869 à 1889 inclus de notre Bnlletin (collection en 
mauvais état et incomplète, manque : 1er trimestre 1869; 3e trimestre 
1870 ; 2« trimestre 1874 ; 2e et 4e trimestre 1880 ; 4e trimestre 1889). 

II. — ENVOI DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

— Académie des Inscriptions et Belles - Lettres, Paris. 
Comptes-rendus des séances de Tannée 1901 ,- bulletins de mai-juin, 
juillet-août, septembre-octobre, novembre-décembre. 
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— Annales du Musée Guixnet, bibliothèque d'études, Paris. 
1901, tome XIII (rempli par: le Théâtre au Japon, ses rapports avec 
les cultes locaux, par Al. Bénazet ; nombreuses illustrations). 

— Romania, Paris. Tome XXX, no 120 (octobre 1901) ; tome XXXI, 
H» 121, (janvier 1902). 

— Journal des Savants, Paris. N°* de septembre, octobre, 
novembre, décembre 1901 ; janvier, février 1902 ; (dans le no de février, 
la liste des Français reçus docteurs à Ferrare, ou témoins des actes de 
doctorat, présente : Georges Bonneâu, seigneur de la Roche, Vendô- 
mois, témoin le 27 avril 1549; en 1543, Etienne Godé, de Blois, 
témoin ; en 1549, Jacques Filleul, de Blois, docteur). 

— Bibliographie des Travaux historiques et archéolo- 
giques publiés par les Sociétés Savantes de la France, dressée par 
M. Robert de Lasteyrie, Paris, 1901. Tome III, 4« livraison, Seine, 
Ire partie, no» 40067 à 61847. (Voir dans l'Avertissement la liste, avec 
renseignements, des associations fondées à Paris, qui publient Bulle- 
tins ou Travaux ; dans le dépouillement de la Société des Antiquaires 
de France figurent oje nombreux articles relatifs à Vendôme et au 
Loir-et-Cher.). 

— Comité des Travaux Historiques et Scientifiques : 
Bulletin Archéologique, Paris, année 1901, 2« livraison. 
Bulletin Historique et Philologique, Paris, année 1901, no» 1 et 2; 

(lire: le procès- verbal d'un exorcisme à Abbeville, en 1580; dépouil- 
ler: note sur les anciens registres paroissiaux dans les arrondissements 
de Reims et de Rethel.). 

Bulletin des Sciences Economiques et Sociales, Paris. Congrès des 
Sociétés Savantes de 1901, tenu à Nancy. 

Bulletin de la Section des Sciences, Paris. Comptes-rendus du 
Congrès des Sociétés Savantes de Paris et des Départements, tenu à 
Nancy en 1901. 

— 10 exemplaires du Programme du Congrès des Sociétés Savantes 
à la Sorbonne, en 1902. 

III. — ENVOI DES SOCIÉTÉS SAVANTES — ÉCHANGES : 

I. — France. 

— Société d'Anthropologie de Paris. Bulletins et Mémoires^ 
Paris Vie, 1901. V« série, tome II, année 1901, fasc. 3, 4 (nombreuses 
communications relatives aux âges delà pierre); fasc. 5 (lire: la repré- 
sentation sexuelle en religion, où l'auteur M. Lejeu ne, cite divers saints 
Greluchons, Gilles ou Guingalais, munis de leurs attributs spéciaux ; 
et les causes de la dépopulation de la France, par Canderlier.). 

— Société Archéologique, Scientifique et Littéraire de Béziers, 
(Hérault). Béziers. 
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Table alphabétique et analytique de 4835 à 1900 (tome XXX de la 
collection.). 

Bulletin, 3« série, tome IV, année 1901, Ire livraison (vol. XXXI 
de la collection). 

— Société de Borda, Dax (Landes). Bulletin, 26e année, 1901» 
3*, 4* trimestre. 

— Société des Antiquaires du Centre, Bourges. Mémoires, année 
1900, 24 e volume (Jolies phototypies d'objets préhistoriques ou anciens 
récemment découverts ; dépouiller : t la question de la collecte » dans 
Notes sur le Bas-Berry ; fouiller : les Recherches de noblesse en 
Berry ; reproduction par la phototypie du sceau de l'abbaye de Chexal- 
Benoit qui se trouve au musée de Vendôme). 

— Société d'Emulation du Doubs. Besançon. Mémoires, 7* série, 
5« volume, année 1900. (Toujours intéressant: Communication sur la 
légende des charpentes en châtaignier, qui se trouvent toujours être du 
chêne ; notice sur le général Alphonse de Jouffroy d'Abbans, qui com- 
mandait la colonne mobile qui batailla autour de Vendôme au début 
de janvier 1871 ; suite et fin du beau travail : Les noms de lieu romans 
en France et à l'Etranger, par le Dr J. Meynier; la part de Besançon 
dans le mouvement de la dépopulation française). 

— Société Diinoise, Archéologie, Histoire, Sciences et Arts. 
Châteaudun. Bulletin no 128, octobre 1901 ; no 129, janvier 1902 
(liste des feudataires du château de Brou, quelques Vendômois fieffés' 
y figurent.). 

— Société Archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres. 
Table analytique des matières du tome VIII. 
Procès-verbaux. Tome X, 1901 : les XXIV premières pages, celles 

finales de 385 à 445, comprenant Table analytique des matières. 
Tome XI : les 16 premières pages rectifiées, et le 2e fascicule, février 
1902, (pp. 65 à 80). 

— Mémoires. Tome XIII, 1er fasc. (mars 1902) ; (Lire : les façades 
successives de la Cathédrale de Chartres, par M. Eug. Lefèvre-Pontalts, 
et regarder les plans et photogravures qui l'illustrent. 

— Société Historique et Archéologique du Gâtinais, Fontaine- 
bleau. Annales, année 1901, 2e et 3e trimestre ; 4e trimestre (contenant 
la fin du savant travail de J. Devaux sur l'origine celtique du nom de 
Pithiviers (le fort du sanglier). 

— Société d'Etudes des Hautes-Alpes, Gap. Bulletin, 21e année, 
3e série n« 1, 1er trimestre 1902. 

— Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher, Blois. 
Mémoires, 14e volume, année 1900, Ire livraison (31 mars), 2e (30 juin), 
3e (30 sept.), 4e (31 déc). 15e volume, 1** livraison (31 mars), 2« 
(30 juin), 3e (30 sept.); les deux derniers sont remplis par le Compte 
des Recettes et Dépenses du comté de Blois en 1519. 
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— Société des Etudes Littéraires, Scientifiques et Artistiques du 
ï*ot, Gahors. Bulletin trimestriel, tome 26, année 1901, 3« trimestre. 

— Société d'Histoire naturelle de Mâcon. Bulletin mensuel : Le 
Journal des Naturalistes. Màcon. 2« volume, n« 8 (octobre 1901). 

— La Province du Maine, (Revue mensuelle de la Société des 
Archives historiques du Maine), Laval. Tome IX, octobre, novembre, 
décembre 1901 ; (lire au fasc. d'octobre: Etude sur 12 croisés du Maine, 
lors de la 3 e croisade, parmi lesquels Jocelin de Montoire, rensei- 
gnements sur lui ; au fasc. de décembre : Note de M. Froger sur les 
anciens seigneurs de Bessé-sur-Braye et Courtanvau). Tome X, janvier, 
février, mars 1902. 

— Commission Historique et A rcliéo logique de la Mayenne. 
Laval. Bulletin, 2» série, tome 17e, 3* trimestre de 1901 (51 ) (contenant 
le portrait de d'Andelot, frère de Coligny) ; 4e trimestre de 1901 (52). 

— Société Archéologique du Midi de la France, Toulouse. Bulle- 
tin, série in-8°, n® 28, séances de mars à juillet 1901 ; (lire: La confré- 
rie des avocats de Rieux au XVle siècle; procession de St- Antoine 
pour obtenir la pluie à Lézat en 1644 : on plongea la teste du saint 
dans une fontaine, et la pluie tomba, p. 365). 

— Société Archéologique de Nantes. Nantes. Bulletin, année 1900, 
2 e fascicule. 

— Société Archéologique et Historique de f Orléanais, Orléans. 
Bulletin, tome 12, n» 171, le trimestre de 1901. 

— Société des Antiquaires de /'Ouest, Poitiers. Bulletin, 2e série, 
tome IX, 3« trimestre de 1901 ; (Les premiers moines gallo-romains, 
par le R. P. dora Bessc, où l'on voit que certains de ces moines étaient 
encore mariés.). 

— Société des Sciences, Lettres et Arts de Pau, Pau. Bulletin tri- 
mestriel 1898-1899, Ile série, tome 28, Ire, 2e livraison. 

— Polybiblion, Revue Bibliographique Universelle ; Partie litté- 
raire, Paris. 2e série, tome 55 (94e de la collection), 3« livraison (mars 
1902). 

— Académie Nationale de Reims, Reims. 109e vol. année 1900- 

1901, tome 1er (bien spirituel discours d'ouverture du Président, le 
Dr Colleviile, sur — ou plutôt contre — les Doctoresses... de l'antiquité.) 

— Société Les Amis des sciences et arts de Rochechouart, Roche- 
chouart. Bulletin, tome XI, année 1901, n»* 2, 3, 4. 

— Revue de Saintongeel J' Au ni s, Saintes. Bulletin de la Société 
des Archives historiques. XXI e vol., 6e livraison (4*r novembre 1901) 
et Tables du volume. XXlïe vol, l r e livraison (1er janvier 1902), 2e liv. 
(1er mars 1902). 

— Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, Le Mans. 
Bulletin, Ile série, tome 30 (38c tome de la collection); années 1901 et 

1902, 2e fascicule (4e trimestre 1901). (Essai sûr l'histoire de la culture 
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de la vigne dans la Sarthe, par Rebut ; Etat comparatif par canton des 
terres plantées; leur valeur actuelle, leurs prix anciens, observations 
de 1537 à 1788). 

— Société des Sciences Historiques et Naturelles de Semur-en- 
Auxols. Semur. 

Bulletin, année 1901 ; (les Registres paroissiaux de Grevant, obser- 
vations ; le métayage en Bourgogne et la surveillance du propriétaire 
au XVIIIe siècle ; Etude historique et étymologique des noms de lieux 
habités du département de la Côte d'Or, travail très consciencieux et 
très utile). 

Table générale alphabétique des auteurs et de leurs œuvres de 
1864 à 1897. 1899. 

— Société Archéologique de Touraine, Tours. Bulletin trimestriel, 
tome XIII, 3e trimestre 1901 (juillet-septembre) (Notice archéologique 
sur l'Hôtel Gouin, et généalogie de la famille Gouin) ; 4c trimestre 
1901 (octobre- décembre). (Compte-rendu descriptif de l'excursion à 
Vendôme du 16 octobre, renseignements sur le Père Gault de l'Ora- 
toire; notice nécrologique sur M. Malardier; note sur les seigneurs de 
Rochecot, et notamment sur la famille des Guillon-Dubellineau, qui 
possédèrent Maudétour en Naveil au XVII® siècle.). 

— Société des Sciences Historiques et Naturelles de /'Tonne, 
Auxerre. Bulletin, année 1900, 54c vol. (4 e de la 4e série). Toujours 
intéressant : renseignements à puiser dans les : Extraits d'anciennes 
minutes de notaires. 

II. — Etranger. 

— Analecta Bollandiana, Bruxelles. Tomus XX, fasc. 3 (sept. 
1901), fasc. 4 (21 décembre 1901). 

— Société d'Archéologie de Bruxelles, Bruxelles. Annales (Mé- 
moires, rapports et documents). Tome XV, année 1901, livraison 2e. 

— Academy of Sciences of S*- Louis (Missouri). Transactions, 
vol. X, no 9 (24 octobre 1900), no 10 (12 novembre 1900), no 11 (31 
janvier 1901) contenant les tables de Tannée ; vol. XI, no 1 (16 janvier 
1901), no 2 (16 mars 1901), no 3 (16 mai 1901), no 4 (7 juin 1901), 
contenant the relations of direct to roverscd photographie pictures, 
avec très curieuses épreuves, no 5 (5 juillet 1901). 

— Annual Report of the board of régents of the Smithsonian 
institution, showing the opérations, expenditures and condition of the 
institution for the year ending june 30 1900. Washington 1901. (Lire 
The restorations of extinct animais, avec photographies ! ; lire articles 
et regarder les curieuses photographies sur les progrès en aéronautique, 
les aérodromes et les Air Ship.). 

— United States, Department of Agriculture, Division of bio- 
logical survey. 



Digitized by VjOOQ IC 



— 85 — 

North American Fauna, Washington, 1901; n» 20 (31 août 1901; 
Re>ision ofthe skunks of the gemes chincha, belles photos; n» 21 
Naturel history of the queen Charlotte Islands, british Golumbia ; Natu 
rai history of the cook inlet région, Alaska. 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS : 

— Archives historiques du Diocèse de Chartres, Chartres. 7e année 
1901, n» 82(25 octobre), n« 83 (25 novembre), n<> 84 (25 décembre) 
8e année, 1902, n*> 85 (25 janvier). (Dans les trois derniers, suite e 
fin de l'étude sur le château de Courtalain) ; n« 80 (25 février) ; n» 8 
(25 mars 1902). 

— Revue de Loir-et-Cher, Blois. 14 e année, 1901, n» 166 (octo 
bre, n» 167 (novembre), n<> 168 (décembre) ; 15 e année, 1902, n<> 16 
(janvier), h» 170 (février); dans tous, lire: les Fragments d'un Journa 
blésois du XVII* siècle ; n« 171 (mars). 

— Revue Numismatique, Paris, 4e série, tome V, 4 e trimestr 
1901. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

Scientifique & Littéraire 

DU VENDOMOIS 



41 e ANNÉE - 1902 



2« TRIMESTRE 

(AVRIL, MAI, JUIN) 



159* réunion générale. — Séance du il avril i902 

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 17 avril 1002, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. A. de Trémault, trésorier, faisant fonction de président ; Bon- 
houre, secrétaire; Renault, conservateur du Musée; Jean Martellière, 
bibliothécaire-archiviste ; Brosselard, Chanteaud, Peltereau, Taillebois, 
membres du bureau ; 

Et MM. Bonnigal, Bourgoin, Chanipelauvier, Habert, l'abbé Haugou, 
Lemercier, Letessier, Marsac, l'abbé Ouvray, Reboussin, Renouard. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
membres admis par le Bureau depuis la séance de janvier 1902. 



Digitized by VjOOQLC 



— 88 — 



Ce sont 



MM. Grenouillot, architecte du gouvernement, attaché à la Commis- 
sion des monuments historiques, à Blois. 

Gaston Leroy, employé à la Caisse d'épargne, à Vendôme. 



DESCRIPTION SOMMAIRE 

Des Objets entrés au Musée depuis la séance de janvier 1902 



Nous avons reçu : 

Envoi de l'Etat, en dépôt au Musée : 

1» La Piscine de Bethsaïda, tableau de M. Guétin, concours 
de Rome en 4898. (M. Guétin, né à St-Denis (Seine), élève de MM. 
Lefebvre et Robert Fleury). 

De malheureux infirmes en postures de suppliants, agenouillés ou 
défaillants, implorent les bienfaits de la piscine sacrée. L'expression de 
plusieurs de ces visages, éclairés d'en haut, est remarquable. Un ange 
se détache dans l'ombre sur le fond de la caverne et personnifie la 
source miraculeuse ; d'un geste calme et doux il semble rassurer les 
pauvres loqueteux. Et si l'œil est péniblement impressionné par le 
réalisme des membres atrophiés et des torses déformés que nous 
présente le premier plan, la pensée par contre est doucement émue par 
la foi ardente de ces malheureux qui ne veulent pas désespérer. 

2<> Le Coteau de la «foncière, paysage par M. Réalier-Dumas; 
toile exposée en 1899 au Salon de la Société des Artistes français, sous 
le n° 888. (M. Maurice Réalier-Dumas, né à Paris, élève de M. Gérome). 

Le coteau de la Joncière, près de la Seine, non loin de Ghatou et de 
Bougival, en Seine-et-Oise, offre un site charmant. L'artiste l'a repré- 
senté à l'heure où les ombres du crépuscule estompent tous les 
contours et donnent aux choses un vague mélancolique, très bien 
rendu d'ailleurs ; le soleil couchant, presque disparu, envoie encore 
quelques chauds reflets sur les sommets du coteau et sur les cimes des 
grands arbres. C'est une œuvre à la fois sobre et consciencieuse que 
tout le monde appréciera. 



De M. Trouessart, architecte à Blois, notre collègue : 

Trois superbes planches en héliogravure, d'après les dessins 
du donateur, savoir : 
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A° Porte de l'escalier de la maison de Denis Dupont ; 
(Nous possédons déjà deux autres gravures sur la même maison et 
du même auteur). 
2* La Maison en bois de la rue Saint-Lubin ; 
3» Tourelle sur le bas côté de Saint- Saturnin de Vienne ; 
Ces trois monuments se trouvent à Blois. 



ARCHÉOLOGIE 



De M. Mottron-Bruneau, à Pezou : 

Un Scramasaxe ou sabre de l'époque mérovingienne. 

M. Mottron en faisant creuser les fondations d'une maison sur le 
bord de la rue qui conduit au pont, a mis au jour des sépultures 
remontant à l'époque mérovingienne. Plusieurs sarcophages en forme 
d'auges, en pierre tendre, ont été rencontrés mais brisés comme cela 
arrive presque toujours. Nous n'avons été avertis de la découverte que 
trop tard pour pouvoir surveiller les fouilles. Je pense d'ailleurs, en 
guise de consolation, qu'elles ne nous auraient rien appris de nouveau. 
J'ai néanmoins félicité M. Mottron de sa bonne volonté et j'espère que 
son exemple sera suivi. 11 a recueilli au même endioit, un bracelet 
plat à agrafe, en bronze ornementé de petits cercles concentriques avec 
un point au milieu et un rang de points autour, et bordé de deux lignes 
de hachures obliques. Ce bracelet offre surtout cette particularité qu'il 
porte une inscription répétée à chaque extrémité, mais que je n'ai pas 
réussi à déchiffrer ou du moins à comprendre. 11 a été trouvé aussi une 
belle épingle en bronze de 19 centimètres, une extrémité de ceinturon 
du même métal, et de nombreux débris de vases noirâtres et gris, sans 
compter les ossements. J'ai rapporté un crâne dont le frontal offre une 
hauteur extraordinaire. 

Il est intéressant de signaler que les sarcophages contenaient un lit 
de fin gravier, comme je l'ai déjà fait remarquer pour ceux de Naveil 
et d'Artins. 

Enfin, je ne peux pas parler de Pezou sans rappeler à la Société 
combien cette localité est intéressante au point de vue archéologique. 
Il y a là une véritable mine d'antiquités. Quand donc serons-nous en 
mesure de l'exploiter ? 



Les ouvriers de M. Piat, marchand de bois à Morée, ont trouvé 
dans ce bourg en arrachant des arbres une certaine quantité de 
monnaies du moyen-âge. Malheureusement cette trouvaille a été 
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us n'avons pu en voir qu'une faible partie, dont voici la 

Une quinzaine de blancs dits guénars. 
Quelques gros dits florettes. 
Un double tournois (dvplex moneta). 
Jn denier anonyme ; légende : vdon caosto. 
Un denier anonyme ; légende : dvnis castll. 
monnaies sont communes. — Leur enfouissement peut 
r époque troublée de 1420 à 1430. 
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HISTOIRE 

M COLLÈGE ET DU LYCÉE DE VENDOME 



PAR 

G. BONHOURE 



Et pius est patrim facta referre labor 
(Ovide) 



AVANT-PROPOS 

Le Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire 
du Vendomais a déjà publia maintes notes ou recherches sur le Col- 
lège de Vendôme. Notre désir est de les compléter et de les poursuivre 
jusqu'à nos jours. 

En essayant de faire l'histoire de notre vieux collège, nous croyons 
donner un témoignage d'attachement pour rétablissement où nous 
enseignons depuis plus de quinze ans et remplir en même temps ui 
pieux devoir. 

Et pius est patriœ facta re ferre labor, 

A l'exemple du savant historien du collège et du lycée d'Orléans (1) 
nous mettons cette épigraphe en tête de ce travail. 

C'est en effet un coin cher de la patrie sinon une petite patrie elle- 
même, cette maison d'éducation, vieille de plus de trois siècles, qui i 
formé et instruit plusieurs générations. 

« Mon vieux père y mourut, mon fils y vient de naître », disait 1< 
meunier de la Fable, pour exprimer son attachement pour son moulin 

Ici, beaucoup ont pu ou peuvent dire : « Mon père y fut instruit, e 
j'y suis élevé. » 

L'histoire d'un établissement d'instruction, qui nous fait connaitn 
les pères et leurs entants et éclaire d'une lumière nouvelle leurs idées 
et leurs actes, est une contribution à l'histoire des institutions. 

Faire l'histoire d'un collège, c'est chercher quel but a poursuivi 1< 
fondateur; quelle fut son installation matérielle, son organisatioi 
générale ; quels furent ses règlements, son emploi du temps annuel e 
journalier, ses ressources financières; quels en furent les maîtres e 
ce qu'on sait de chacun d'eux; ce qu'on sait des élèves; quelle ins- 

(1) L. H. Tranchait. 



Digitized by VjOOQLC 



— 92-- 

;tion et quelle éducation l'on y recevait ; quels rapports il entre- 
nt avec les autorités constituées. 

è sont autant de questions que nous allons nous poser au cours de 
e étude. 

CHAPITRE PREMIER 

1 est fait mention, pour la première fois, du mot 
lège, dans l'histoire de Vendôme, après la mort d ? An- 
le de Bourbon, père de Henri IV. 
^'instruction publique à Vendôme, avait été dirigée 
qu'à cette époque par le chapitre de Saint-Georges, 
ît la fondation, due à la comtesse Agnès, femme de 
affroy Martel, est antérieure de quelques années à la 
dation de la Trinité (1040). Les chanoines seuls 
ient le droit d'enseigner. Au XIII e siècle une contes- 
ion à ce sujet s'était élevée entre ceux-ci et les reli- 
ux de la Trinité. Mais les Bénédictins avaient été forcés 
reconnaître le privilège du chapitre. 
Cn 1560, aux Etats généraux d'Orléans, Charles IX 
it rendu une ordonnance d'après laquelle e: en chaque 
ise collégiale une prébende ou le revenu d'icelle devait 
neurer destiné pour l'entretenement d'un précepteur, 
u, moyennant ce, instruire les jeunes enfants de la 
e gratuitement et sans salaire. t> 
: Après la mort d'Antoine, dit le chanoine du Bellay (1), 
nne d'Albret affecta une chanoinie ancienne à un 
ître d'école. Mais son intention était que ce maître 
fruisît la jeunesse dans la religion de Calvin, ce qui 
>lut aux gens de bien, et ce qui en effet ne dura pas ; 
aussitôt après, elle pourvut de celte chanoinie un 
nmé Thomas Viau. Néanmoins environ ce temps-là 
revenu d'une prébende fut affecté à l'entretien du 
liège, ce qui a duré jusqu'à l'établissement des Pères 
l'Oratoire. » 

) Manuscrit du chanoine du Bellay, n° 328, de la bibliothèque de 
dôme. 
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Oa lit d'autre part dans un des six manuscrits de 
l'abbaye de la Trinité de Vendôme, conservés à Chel- 
tenham (Angleterre) (1) : 

« Avant l'establissement des Pères de l'Oratoire à 
Vendôme, il y avait déjà des escoles publiques dont un 
principal et deux regens avaient la direction et l'entre- 
tien, desquels Jeanne d'Albret, reyne de Navarre, tutrice 
et administratrisse des biens de ses enfants, qui avait 
establi ledit Collège en Van i567, avait affecté une des 
prébendes du chapitre Saint-Georges de son château de 
Vendôme, avec tous les fruits et esmoluments de ladite 
prébende, suivant les lettres de la reyne de Navarre, du 
-12 avril 1567, dont l'extrait a été tiré du chapitre de 
Saint-Georges. » 

Enfin l'abbé Simon (2), historien du Vendomois, rap- 
porte aussi, dans les . mêmes te.Tnes que « Jeanne d'Al- 
bret réserva le revenu d'une prébende pour le principal 
du Collège ». 

On peut donc dire, d'après ce qui précède, que c'est à 
Jeanne d'Albert qu'est dû l'établissement du premier 
collège à Vendôme. 

On sait d'ailleurs quel intérêt portait à l'instruction 
publique la fille de Marguerite de Valois et la nièce de 
François I er . C'est elle qui fonda le collège d'Orthez, 
lequel eut une grande célébrité : elle avait fait mettre 
sur la porte principale une inscription qui, rappelant 
Athènes, annonçait en même temps à chacun ses géné- 
reuses vues dans l'érection de ce mémorable établisse- 
ment : a Sic Joanna orthesii novas Athenas principes 
instituit, decusque avorum auget. Jeaune établit à Orthez 

(1) Bibliothèque Philipps, n° 25058 : a Envoi de notes de Dora 
Hugues Lautenas, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, de 
l'abbaye de Vendôme, à Mabillon, 1G99 *. 

(2) Chanoine du chapitre Saint- Georges (1712-1781). 
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une nouvelle métropole des sciences et des arts, et par 
là elle ajoute à la gloire de ses aïeux ». Ce collège fut 
un des monuments les plus honorables que Ton ait vus 
s'élever dans ces temps de misères publiques. Navarrais 
ou Béarnais, catholiques et protestants sans distinction de 
rang, y étaient admis. Respecté par Henri IV, il subsista 
jusqu'en 4620. En 4621, sous le ministère Richelieu, 
Louis XIII le détruisit et éleva sur ses débris, à Pau 
même, le collège des Jésuites. 

Le collège de Vendôme n'eut certes pas la fortune de 
celui d'Orthez ! Nous n'en trouvons d'autre trace que ce 
que nous avons dit, à savoir que Jeanne d'Albret l'éta- 
blit en 1567 et affecta le revenu d'une prébende à son 
entretien. 

Mais la reine de Navarre ne joua pas, à Vendôme, un 
rôle aussi important que celui que lui prêle la tradition 
locale. Vendôme tient peu de place, en effet, dans la vie 
tourmentée de la mère de Henri IV. Elle ne fit que 
passer dans cette ville. Malheureusement pour sa mé- 
moire, elle s'y trouvait en mai 1562, au moment où des 
bandes de partisans huguenots se mirent à piller les 
églises catholiques. Cependant, d'après un de ses histo- 
riens les plus autorisés (1), ce serait à tort que les habi- 
tants de Vendôme imputent à Jeanne le brisement des 
sépultures et la profanation des reliques (2). « Les excès 
des religionnaires causèrent à la reine Jeanne la douleur 
la plus amère qu'elle eût encore éprouvée; elle en sentait 
tout le malheur; elle aurait voulu que la conviction frit 

(1) Mademoiselle Vauvilliers, dont l'ouvrage, paru sous la Restaura- 
tion, est, suivant l'expression du baron de Huble, plein de mouvement 
et d'ardeur royaliste. 

(2) « Le recueil important de lettres de Jeanne d'Albret, publié 
naguère par M. de Rocliambeau, dit encore le baron de Ruble, met 
en pleine lumière la délicatesse et IVsprit ferme de la mère de 
Henri IV. » 
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l'effet de l'exemple, et le triomphe le prix de la vertu : se 
livrer à des excès qui font gémir l'humanité, c'était, 
disait-elle, déshonorer la cause, et en servir à la fois les 
ennemis. Mais ce langage de la raison se perdait dans le 
tumulte des armes et la confusion des vengeances civiles; 
toutes les passions étaient déchaînées, aux prises; les 
protestants, aveugles dans leur haine, et inhabiles à cal- 
culer les ressources machiavéliques de leurs ennemis, 
oublient à leur tour et la religion, et le devoir, et la 
patrie ; ils perdent par leurs excès l'occasion de triom- 
pher ; le torrent les entraîne > (4). 

Ce qui est toutefois certain, c'est que, le prince de 
Condé réclamant à ses coreligionnaires de l'argent et des 
armes, Jeanne d'Albret se fit livrer les trésors de la Col- 
légiale par les chanoines, puis les armes par les échevins. 
La reine de Navarre en donna quittance. Elle fit fondre 
les métaux précieux, « Et la somme d'argent et les armes 
furent livrées à l'armée protestante d'Orléans. Jeanne ne 
garda pas un écu pour ses besoins personnels, car, vers 
le même temps, elle se plaint de sa pénurie à la reine 
mère » (2;. 

Mais ces faits justifient amplement l'impopularité de 
Jeanne à Vendôme. Et, malgré son absence presque con- 
tinuelle de son duché, cette impopularité n'était souvent 
que trop fondée par suite du zèle immodéré de ses repré- 
sentants calvinistes (3). 

Aussi, sans nier l'influence de ce courant généreux n.Etabiissement 

" d'un collège par les 

qui caractérise l'époque de la Renaissance, sommes-nous habitants vers 15907; 

(1) Mademoiselle Vauvilliers. 

(2) « Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret » par le baron de Ruble. 

(3) Jusqu'à la mort de Jeanne (1572), le Vendomois fut gouverné 
par des protestants. Gilbert de la Curée, assassiné en 1564, était lieu- 
tenant du gouverneur huguenot Levasseur, mais de Joachim, et non 
de Jacques Levasseur (voir cartulaire de l'abbaye de Perseigne, appen- 
dice p. 228). 
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autorisé à dire que c'est surtout par un sentiment de 
réaction et d'indépendance que, un an à peine après la 
mort de la reine de Navarre, les habitants de Vendôme 
résolurent de fonder eux-mêmes un collège, où l'éduca- 
tion de leurs enfants serait confiée à des maîtres choisis 
par eux. 

Ils louèrent à cet effet une grande maison, appelée 
maison Chicheray, à l'enseigne de l'Ane vert. (C'est 
l'hospice actuel). 

Ce collège, composé d'un principal et de sept ou huit 
régents, compta, dès les premières années 5 ou 600 éco- 
liers. M. Bouchet nous semble donner la meilleure expli- 
cation de cette extraordinaire prospérité : « La Ligue, dit-il 
(Bulletin de la Société archéologique, tome IV, p. 401), 
était alors dans toute sa force et enflammait les esprits. 

Vendôme l'avait embrassée avec ardeur On conçoit 

qu'un collège fondé sous de tels auspices dût obtenir 
promptement une vogue immense... Les enfants y 
affluaient tant du Vendomois que autres villes et lieux... 
Peut-être aussi les villes et les campagnes de nos envi- 
rons trouvaient-elles plus de motifs de sécurité à placer 
leurs enfants dans une ville catholique appartenant à 
un prince protestant. On avait ainsi des garanties des 
deux côtés, d 

En 1578 (1), les habitants, fiers de leur collège, ache- 
tèrent la maison Chicheray. L'acte de vente de ladite 
maison se trouve aux archives de l'hospice. Nous repro- 
duisons cette pièce : 

« 23 juillet 1578. Devant Lutrat et son collègue notaires 
au châtelet de Paris. Vente par M. Charles de Marillac 
conseiller au Parlement et de Loise Prudhomme sa 
femme. Aux manans et habitants de Vendôme, accep- 

(1) En cette année 1578, c'était Louis de Ronsard, seigneur de la 
Possonnière, neveu du grand poète, qui était gouverneur de Vendôme. 
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tants, représentés par Louis de Rotelle et Jean Pasquier, 
échevins de ladite ville de Vendôme, députés suivant 
délibération publique desdits habitants. D'une grande 
maison située à Vendôme, devant l'église de la Made- 
leine, et près la porte Saint-Michel, appelée la maison de 
Chicheray, autrement dite l'Asne vert, cours et bâti- 
ments en dépendant. 30 boisselées de terres labourables 
sur le chemin du pont Saint-Michel ou Tertre rouge et 
deux quartiers de vigne aux Coutils, moyennant 308 livres 
6 sous 8 deniers de rente foncière, à l'effet desdits habi- 
tants d'y établir un collège en la censive du roy de 
Navarre ». 

c Cependant la ville de Vendôme n'avait ni fonds ni 
biens patrimoniaux pour servir cette rente, et les éche- 
vins s'étaient engagés en leurs propres et privés noms 
d'en opérer le rachat. La ville n'avait donc d'autre res- 
source que de solliciter du roi l'assiette d'un impôt local, 
ce qui lui fut octroyé. En conséquence le roi Henri III 
adressa l'ordre à ses trésoriers généraux à Orléans, 
d'avoir à faire lever un impôt spécial sur tout le Vendo- 
mois, destiné à éteindre cette dette. Moins de deux ans 
après l'hôtel était payé. L'impôt était rentré avec la plus 
grande facilité, parce que l'objet en était populaire » (1). 

Le premier principal de ce collège fut un clerc nommé 
Guillaume Girard. Lorsqu'il quitta Vendôme, en 4595, 
les habitants choisirent, pour le remplacer René Colas, 
maître ès-arts. Mais le gouverneur Vignoles s'étant opposé 
à cette nomination, ils durent porter leurs plaintes au 
roi, qui assiégeait la place de la Fère, en Picardie, occu- 
pée par les Espagnols. Le roi de Navarre était resté 
étranger à la fondation du collège. Mais il était mainte- 
nant roi de France et non plus chef de parti, cl II donna 

(1) M. Bouchet. 
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un libre cours à ses sentiments naturels de clémence et 
de justice, il fit droit aux réclamations des habitants de 
Vendôme t> (1) 

Nous extrayons les principaux passages des lettres 
patentes, datées du 7 décembre 1595, par lesquelles 
Henri IV accueillit favorablement la requête des Ven- 
dômois : 

<l Nos chers et bien aimés les eschevins, manans et 
habitans de nostre ville de Vendosme nous ont très hum- 
blement fait remonstrer que, dès l'an mil cinq cens 
soixante et dix huict au moys de juillet, pour le bien et 
utilité public et avoir moyen de nourrir, instruire et 
eslever la jeunesse, ils achepterent de leurs -propres 
deniers une maison et hostel anciennement appar- 
tenant aux seigneurs de Chicheray desquels la dicte 
maison portait le nom, où depuis ils éstablirent un prin- 
cipal nommé M e Guillaume Girard, homme docte, de 
bonne vye et condition qui aurait tousjours tenu près de 
luy bon nombre de régents jusque à ce que le dict Girard 
trouvant party et commodité plus grande en la ville de 
Tours aurait prins congé d'euls, au lieu et place duquel 
ils nous ont très humblement supplié et requis que en 
suivant ceste première institution, il leur soit loysible 
establir aultre principal au dict collège à leurs despens, 
sans qu'aultres, quels qu'ils soient se puissent attribuer 
la disposition de la dicte charge de principal ne appro- 
pryer l'usage de la dicte maison. Nous louant et jugeant 
la bonne et sincère intention et institution des dicts expo- 
sans, voulant qu'elle ayt lieu et soit entièrement suivie 
et accomplye et y adjouster nos grâces, franchises et 
immunités, avons de nostre grâce spécial, plaisir, puis- 
sance et auctorité royal dict et statué, voulu, déclaré et 

(1) M. de Pétigny, Histoire du Vendomnis. 
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ordonné, disons, statuons, voulons, déclaror 
nons que la dicte maison dicte de Ghicheraj 
a esté et est encore establi le collège de 1 
soit et demeure affectée au dict collège et n 
aultres effects ni usages quels qu'ils puisser 
la libre disposition du corps et communeaul 
tans de nostre dicte ville, pour estre par e 
logés et entretenus personnes de religion 
doctes et bien renommés pour avoir la charg 
paulx avec la conduicte et administration du 
à mesure qu'elle vacquera, qui y serviront a 
leur nombre de régens de semblable religioi 
truction.de la jeunesse, lesquels principaul 
leurs domestiques, affranchissons et desd 
toutes tailles, aydes, taillon, crues, levées, 
impositions, solde, entretenement et logem 
de guerre, fournitures d'ustancilles, boys et 
ses pour eulx, comme aussi de la garde des p 
circuitz, chasteau et aultres lieux, fortificati 
et réparacions... et parce que depuis l'abs 
Girard précédent principal les dicts habita 
commun accord choisy et esleu pour suc< 
charge M e René Collas maistre es arts 
l'eslection et institution d'icelluy Me René ( 
ble, icelle approuvons et consentons, voul 
plaist qu'il en jouisse et des droicts, fruicte 
mens qui en deppendent pleinement et paisi 
et si longuement que par le corps et commur 
fale des dicts habitans il sera jugé digne 
faisant deffence à toutes personnes de le 
inquietter ne les aultres qui après lui succède 
aussy de s'immiscer en telle et semblable 
entreprendre l'instruction de la jeunesse en 
dicte ville sans le sceu, permission, auctori 
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mandement et consentement du dict corps général et 
commuDteaulté des dicts habitans. 

« Donné au camp devant la Fère le VII e jour de décem- 
bre Tan de grâce mil cinq cens quatre ving et quinze et 
de nostre règne le septième. » 

René Collas eut pour successeur Isaac de la Grange. 
Celui-ci fut' vraisemblablement le dernier principal du 
collège Chicheray (1). La Bibliothèque de Vendôme pos- 
sède de lui deux ouvrages, datés de 1614 et imprimés à 
Paris chez Robert Fouet, dédiés l'un et l'autre à Ma 1 * 
César de Vendôme. Le premier de ces ouvrages a pour 
titre « Commentaires sur les satyres de Juvénal *, le 
second, « Commentaires sur Prudence ». 

Nous n'avons le nom d'aucun des régents de ce col- 
lège. 

Des élèves, nous n'en connaissons qu'un : Dans le 
Bulletin de la Société de 1892, M. Nouel a raconté de 
quelle manière originale fut trouvée par M. Delisle, le 
savant administrateur de la Bibliothèque nationale, une 
pièce en latin, dont l'auteur était un élève, qui s'appelait 
aussi Colas. C'est une pièce de seize strophes, précédée 
de trois distiques grecs et de trois distiques latins. Elle 
est intitulée : Scholœ Vindocinensis Hymnologia Divo 
Nicolao, ad Judices Œdiles et Patronos meritissimos. 
Elle est signée Roi. Colas Aurelianensis . « Hymne du 
collège de Vendôme à saint Nicolas, dédié aux Juges, 
aux édiles de la ville et aux très méritants protecteurs 
de cet établissement. » Nous citons la dernière strophe 
qui commence par ces mots : « Dive cœlum qui 
colis... » « O Saint, qui habites le ciel, accueille notre 



(1) On trouve sur le registre des baptêmes de la paroisse de Saint- 
Martin de Vendôme le nom de messire lsaac de la Grange, licencié en 
droit et principal du collège, comme parrain. 
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prière, fais croître les lys, éloigne de nous, sous le règ 
du puissant roi Henri, les maux de la guerre; que 
monstre aux cent têtes soit terrassé. Fais, nous t' 
prions, que Vendôme respire le soufflle du Duc q 
grandit, et que, devenu jeune homme, il franchisse 1 
sommets du Pierus habité par les Muses. » 

L'auteur, qui s'adressait à saint Nicolas, voulait st 
tout être entendu de Henri IV et de son (ils César. I 
duc de Vendôme n'est autre en effet que le jeune Césï 
fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées. César éta 
né en 4594, c'est vraisemblablement dans les premier 
années du XVII e siècle qu'eut lieu la fête scolaire, où 
jeune Colas lut cette pièce de vers. 

Dans sa Galerie des hommes illustres du Vendomo\ 
l'abbé Simon cite le nom d'un autre élève de ce collèg 
Denis Lefèvre : « Ses parents, dit-il, lui firent faire s 
études à Vendôme, dans le petit collège établi à l'hôl 
de Chicheray, qui est maintenant l'Hôtel-Dieu, où il i 
élevé dans la religion catholique; mais lorsque Jeani 
d'Albret, reine de Navarre et duchesse de Vendôme, e 
pris la résolution d'unir une prébende de la collégiale < 
Saint-Georges à la principauté du collège, et de donn 
cette place à un huguenot, et que Michel Gaillard, évêqi 
de Chartres, trop complaisant pour cette princesse, ser 
blait donner les mains à ce nouvel établissement, 1 
parents du jeune Lefèvre craignant d'exposer la religi< 
de leur fils, le retirèrent du collège de Vendôme, 
firent leurs efforts pour l'envoyer étudier dans l'Unive 
site de Paris. > 

Mais il y a là une erreur commise par l'historien < 
Vendomois. 

Depuis Lefèvre naquit en 1488 et mourut en 4538. 
ne pouvait donc pas avoir été élève au collège « CI 



Digitized by VjOOQIC 



— 102 — 

cheray », non plus au collège antérieur, fondé par 
Jeanne cTAlbret » (1). 

Il nous est assez difficile de savoir ce que fut rensei- 
gnement à ce collège. La pièce de vers du jeune Colas 
nous montre toutefois qu'on y faisait de bonnes études 
latines. Il est permis d'ailleurs de conjecturer qu'on s'y 
conformait aux statuts et règles que le roi Henri IV 
commandait être gardées et observées par les maîtres 
ès-arts. Ces statuts défendaient de recevoir, comme pen- 
sionnaires dans les collèges, les élèves non catholiques, 
proscrivaient tout autre langue que le latin, bannissaient 
des collèges l'escrime, la danse, les comédies. 

En résumé, voici ce que nous savons de ce collège 
« Chicheray ». 

Sa fondation par les habitants est due à une pensée 
toute religieuse. 

La maison, où il fut établi, existe encore de nos jours, 
du moins en partie ; c'est l'hospice actuel. 

Le nombre considérable de ses élèves est un témoi- 
gnage de sa prospérité. 

On y faisait de fortes études de latin, de grec, mais au 
détriment du français totalement négligé. 

Nous connaissons les trois principaux qui l'ont dirigé. 

Le nom d'un seul élève est parvenu jusqu'à nous. 

Il dura 50 ans. En 4623, le duc César, voulant lui 
donner une impulsion nouvelle, le transféra dans un plus 
vaste local et le confia aux Oratorens. 

Disons un mot, à la fin de ce chapitre, de l'enseigne 

(1) Voici du reste ce que nous savons de ce Denis Lefèvre, d'origine 
vendomoise : Il professa vers le commencement du XVIe siècle à TUni- 
versité de Paris et eut une assez grande réputation. Puis il renonça 
au monde et prit l'habit religieux dans Tordre des Gélestins. Il avait 
été précepteur de Guillaume du Bellay et attaché aussi à la personne 
de Louis de Bourbon- Vendôme, 3 e fils de François de Bourbon-Ven- 
dôme, comte de Vendôme et Marie de Luxembourg. 
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portait l'hôtel Marilla 
tage, qui est d'origine 
ecours aux enseignes ] 
nés des autres. L'époqi 
t le moyen -âge. CerU 
vaient d'autre but que 
Ainsi : « L'âne qui jou 
lie », « Le chat qui pelo 
truie qui file ». 
le l'enseigne représentai 
quelle étrange coïncida 
tre!) est-il revenu, plu 
istoire du collège? Bal 
;, au commencement 
le souvenir d'un conte 
, selon lui, l'œuvre la 

collège. Malheureuser 
ue jusqu'à nous. Nous 
poursuivre les recherch 
s que l'enseigne en que* 
ollège, un âne ne pou> 
une maison d'instructic 
i'on laisse toujours les 
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ANALYSE 

DE 

QUELQUES AUTOGRAPHES ET DOCUMENTS 

FAISANT PARTIE 
DE LA COLLECTION A. MAITRE 

PAR 

J. MARTELLIÈRE 



Les membres de notre Société ont certainement gardé 
mémoire du legs important, fait au Musée de notre ville par 
M. Antony Maitre, l'un de nos membres fondateurs, décédé 
il y a cinq ans. 

Ce legs se composait de deux lots bien distincts : le pre- 
mier, monnaies, médailles et jetons, a fait, par sa richesse, 
le bonheur, et du Conservateur du Musée, qui a dû donner 
de l'extension à ses vitrines, et de notre Numismate attitré, 
qui s'est complu à nous faire partager sa joie par ses rap- 
ports épandus en plusieurs de nos Bulletins (1). 

Le second lot, c'était une liasse de vieilles paperasses, d'ori- 
gines très diverses, de valeurs fort inégales ; quelques-unes 
de ces pièces sont en parchemin, mais il serait téméraire 
d'en inférer qu'elles valent plus que celles en papier; cer- 
taines viennent de la foire du Trône ; d'autres sortent de 
chez le bouquiniste, et ce ne sont pas les plus précieuses. 

Si les unes sont plutôt des documents, toutes constituent 
des autographes, au moins par la signature. 

L'autographe ! cette manie de notre époque qui tient 
absolument à pendre les gens sur le vu de deux lignes de 

(1) Décès de M. Maitre, 21 janvier 4897. V. Bulletin, Rapport par 
M. G. Renault, 1898, p. 8 ; études de M. Letessier, pp. 9-14 ; pp. 82-84 ; 
pp. 250-255; 1899, pp. 183-189. 
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leur écriture ! Notez du reste que, même s'ils fo 
tion de cette perspective, les auteurs ne peuven 
très médiocrement portés à partager la joie des aut 
Un autographe, c'est une confidence ; la publier, 
mettre une sorte de trahison. Car enfin la lettre, 
mot, ont été primitivement écrits pour une seule 
et non destinés au grand public ; si l'auteur avait 
ter qu'on allait l'exhiber sur la scène, assurément 
soin de faire un brin de toilette, et de poser un ] 
sans doute cette surprise qui réjouit tant les chas: 
tographes ; ils s'imaginent, un peu naïvement peu 
la vérité est d'autant plus vraie, qu'elle est moins 
En général les pièces sont bien conservées, n 
qu'elles sont au nombre de 510 ! Et voyez notre < 
gulière : il en est jusqu'à deux ou trois relatives 
sonnages vendômois. 



I 
Sauvegarde 
de Charles de Vendosmo 
donnée à Annet Tan 1527(1) 



4 avril 1528 



De toutes ces pièces la plus ancienne est celle éc 
parchemin fort mince, d'un format rendu exigu p 
trie, restée florissante dans nos Facultés, des r< 
parchemin. Suivant l'usage de l'époque, le rec 
couvert d'écriture : 11 lignes entières de 0.27 d< 
nous donnent le texte ; au bas s'étale, sur 25 milli 
teur, une signature qui intéresse le Vendômois, « ( 

C'est Charles de Bourbon, le premier de nos D 
château de Vendôme le 2 juin 1489, il était l'aîn 

(1) Inscription de l'époque mise au dos de la pièce. 
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faute que le 24 e et dernier comte de Vendôme, François de 
Bourbon, t l'eacarboucle des princes de son temps », trouva 
le temps de donner à sa femme Marie de Luxembourg, avant 
de mourir, âgé de 25 ans, en 1495 (1). 

Charles, qui était c un des plus beaux princes du monde», 
vit ériger sa Comté en Duché Pairie en 1515, et devint en 
1518 gouverneur de Picardie, c II résida fort peu à Yen- 
dôme », et mourut à Amiens en 1537. Marié à Châteaudun 
le 18 mai 1513 à Françoise d'Alençon, de la branche des 
Valois, veuve avec un enfant de François d'Orléans, 
Comte de Dunois, Duc de Longueville depuis 1505, il eut 
13 enfants légitimes; mais désireux de ne pas rompre la tra- 
dition ancestrale, il eut soin d'avoir un fils naturel, qui, lui, 
fit souche légitime. 

La pièce est datée : « Donné à Annet le 4 e jour d'avril 1527 
avant Pasques. » Donc, suivant la computation dite « le style 
de Pasques », on était au dernier mois de l'année 1527 qui 
avait commencé à Pâques précédent, le 26 avril. Mais notre 
computation actuelle, un peu plus raisonnable, non parce 
qu'elle fait commencer l'année en janvier, mais parce qu'elle 
possède maintenant un point de départ fixe, et qui du reste 
parait avoir été inventée dans notre abbaye de la Trinité, 
nous oblige à lire : 4 avril 1528. 

C'est une « sauvegarde » donnée à c l'Eglise et Monastère 
des Chartreux du Val Saint-Pierre, estant de fondation de 
Madame notre mère, à cause de sa comté de Marie ». Or elle 
vivait encore, Madame Mère, puisqu'elle ne devait mourir 
que 19 ans plus tard, après 51 ans de veuvage obstiné. 

Charles s'adresse aux chefs des troupes tenant garnison au 
dedans de son gouvernement, et leur c mande et commande 
très expressément que, audit monastère et en tout l'enclos 
d'icelluy, vous ne logez ne fourragez, ne souffrez loger ne 

(1) Au moment où je corrige ces épreuves, je reçois le Bulletin- 
Revue de la Société d'Emulation du Bourbonnais, année 4901, et j'y 
vois, p. 187, qu'on a trouvé près de Bourbon-l'Archambault un fragment 
de vitrail représentant un Bourbon, de 16 à 20 ans — L'auteur croit 
que ce portrait est celui de notre Charles. 
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fourrager par vous ny par vos gens, ne faicles aucun tort 
moleste ou travail ausdits relligieux ne à leur dite famille ». 

C'est en somme l'exemption, du ce logement des gens de 
guerre », une des plaies de l'ancien régime. François I er 
venait, par son fameux Règlement du 20 janvier 1515, d'es- 
sayer d'en modérer les abus les plus criants : 

t Le Roy. désirant mettre ord*e au fait des gens d'armes de 
ses ordonnances, 

Art. 5. — Ordoone ledict Seigneur R. que lesdicts gens de 
guerre se fourniront de tous vivres et provisions, tant pour 
eux que pour leurs dicts chevaux, ès-villes closes et fermées 
où ils seront logez, sans aller fourrager ne vivre sur le pau- 
vre peuple des champs. Et défend le Roy qu'aucuns villages 
ne leur soyent baillez pour les pourvoir d'aucunes choses. 

... Et aussi ledict Seigneur veut et ordonne que lesdicts 
gens d'armes soyent payez quatre fois l'an... 

Art. 7. — Défend le Roy qu'en faisant le logis desdits gens 
de guerre on ne pourra desloger Vhoste ne l'hostesse de la 
chambre où ils auront accoustumé de coucher. 

Art. 23. — Si les fourriers des compagnies, soubs couleur 
de leurs offices, rançonnent les villages, hostelliers et meus- 
niers, en prenant argent d'eux, pour ne loger aucun de la 
compagnie en leurs maisons, ... le Roy veut et ordonne que 
tous ceux qui feront telles exactions soient pendus et estran- 
glez par la gorge... 

Art. 24. — Nul homme d'armes ny archer ne prendra che- 
vaux, jumens ny autres béates, charrettes à bœufs ou à che- 
vaux, et pareillement ne mèneront le bon homme portant 
bagues ne bagage, qu'il ne soit payé de sa journée. 

Art. 25. — Passant par le pays une compagnie desdits gens 
d'armes, ils se contenteront, tant pour eux que pour leurs 
chevaux, de ce qu'ils trouveront ès-vi liages ou villes où ils 
se logeront. Et défend le Roy qu'ils ne contraignent leurs 
hostes, n'autres, daller es autres villes, ...qufrir ...autres 
vivres; mais se contenteront de ce qu'ils trouveront... c'est 
à scavoir, en Normandie, du citre .. 
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Art. 35. Le Roy défend qu'aucuns gens de guerre ne tien- 
nent filles ne femmes propres, et qu'elles n'ayent aucuns 
chevaux; et si elles veulent suyvre la compagnie, elles iront 

A PIED. * 

Cette rude punition démontre assez combien François I er 
était à cheval sur les mœurs. 

La sauvegarde était copiée en plusieurs exemplaires qu'on 
se hâtait de placarder, avec doux, sur les portes extérieures 
de l'établissement sauvegardé. Mais l'original était soigneu- 
sement conservé es archives du particulier. 

Transcription de la pièce 

Charles, 

duc de Vendosmois, Per de France, 
comte de Conversan, de Marie et de Soissons, 
viconte de Meaulx et de Beaumont, 
s r de Hesdin (1) 

Lieutenant général et Gouverneur pour mon- 
seigneur le Roy en Picardye ; 

à tous cappitaines, chefz de guerres et compaignyes de 
gens d'armes tant de cheval que de pied ou à leurs lieu- 
tenans ou commis, estans présentement soubz nostre 
charge auctorité et povoir, et au-dedans de nostre gouver- 
nement, salut : 

Scavoir vous faisons que l'Eglise et Monastère des 
Chartreux du Val Sainct-Pierre, estant de fondation de 
Madame Madame (sic) nostre mère à cause de sa comté de 
Marie, avec tous les religieux famille et biens quelcon- 
ques dudict monastère, 

(4) Il va de soi que le texte n'est pas disposé ainsi ; mais j'ai dû 
prendre cette disposition typographique pour rendre visible la décrois- 
sance des titres, marquée dans Tunique ligne du texte par la dégrada- 
tion successive de la hauteur des caractères. Ainsi encore le G de 
Charles est ornementé. 
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Nous avons prins et mis, prenoi 
présentes, en la proteccion et sai 
mondit seigneur le Roy, et de nous 

Par quoy, mandons et commauch 
que aud. monastère et en tout Fen< 
logez ne fourragez, ne souffrez lo 
vous ny par vos gens, ne faictes a 
travail ausd. relligieux, ne à leur d 
manière, sur peine d'en estre pugr 
de sauvegarde, et tellement que c 
tous autres. 

En tesmoing de ce nous avons s 
notre main, et à icelles faict appoi 
en placart. 

Donné à Annet le iin me jour d'à' 
vingt sept avant Pasques. 

Le texte, écrit sur un seul côté du parch 
gnes pleines, de 0.27 cent, de longueur, 
mot Pasques ; le tout tient sur 8 cent. 1/' 
cependant j'en ai fait, pour traduire au m 
alinéas marqués, comme toujours, par des 
ne puis songer à reproduire. 

De même je rétablis en leur entier les abrc 
mais usuelles, que la typographie ne peut : 
ment : fi™, prîtes, dud...; et j'ai mis de la p 
effet, sous le vain prétexte de fidélité dans 1 
donner une copie plus difficile à lire que l'< 
l'orthographe des mots. 

II 

Quittance donnée par Hen 
de ses gages de dame 



8 juillet 1564 



Autre parchemin, bi*»n mince, dépo 
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visiblement attaché ; c'est une quittance banale, mais elle ne 
Tétait pas la personne qui la donna, et la signa. 

8 juillet 1564 (c'est la première année de rétablissement au 
1 er janvier de Tannée civile). — t Nous Henriette de Clèves, 
damoiselle de Nevers, dame en la maison de la Royne mère 
du Roy (Charles IX), 

Confessons avoir eu et receu comptant ... la somme de 
quatre cens livres tournoys à nous ordonnée par icelle dame, 
pour restât qu'il plaist à sa Majesté nous donner en sad. mai- 
son, et ce pour une demie année finissant le dernier jour de 
juin 1564, à raison de huit cens livres tournoys par an. » 

Henriette de Clèves, qui no la connaît? car qui n'a lu la 
Reine Margot 1 C'est Henriette de Nevers, la digne compagne 
de Marguerite de Navarre, la maltresse notamment du bandit 
piémontais Annibal de Coconnas, qui trouva le moyen de se 
tailler une place à part dans les horreurs de la Saint-Bar- 
thélémy. 

En 1564, elle est encore t damoyselle », et déjà, je suis 
embarrassé de trouver un nom honnête pour la qualifier. 
Car, étant t dame » en la maison de Catherine, elle fait par- 
tie du c brillant troupeau de 150 filles nobles » que les con- 
temporains, qui savaient à quoi s'en tenir, et qui connais- 
saient la valeur des mots, appelaient, non compagnie, mais 
escadron. 

En 1565, elle épousa Louis de Gonzague (1540-1595), fils 
du duc de Mantoue auquel elle apporta le duché de Nevers 
(érigé en 1538 pour son père François I er duc de Clèves 
(1516-1562). Son mari fut un des conseillers de la Saint -Bar- 
thélémy. 

Elle eut un fils, Charles de Gonzague, qui devint duc de 
Mantoue en 1627, lorsque la branche aînée fui éteinte. 

Transcription de la pièce 

Nous Henriette de Clèves, damoiselle de Nevers, dame 
en la maison de la Royne mère du Roy, 
Confessons avoir eu et receu comptant de Me Pierre 
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de Picquet, conseiller trésorier et receveur 
finances et maison de lad. dame Royne, 

La somme de quatre cens livres tournoys 
donnée par icelle Dame, pour Testât qu'il 
Majesté nous donner en sadite maison, 

Et ce pour une demye année finissant le < 
de juing mil cinq cent soixante quatre, à rai 
cens livres tournoys par an, 

De laquelle première somme de quatre 
nous nous tenons pour contente et bien p; 
avons quicté et quictons led. Depicquet trésc 
nommé, et tous autres. 

En tesmoing de ce nous avons signé la ; 

notre main, et à icelle faict mectre le scel de 

le huitième jour de juillet l'an mil cinq ce 

quatre. 

Henriette de Cl< 

Au dos, en travers : < Madamoyselle de Glèves, dàm 
livres Janvier 1563 avant Pasques, et avril ensuivi 1564 i 

Le texte, écrit d'un seul côté du parchemin, présente 
nés de 21 cent, de longueur concentrées sur 5 cent, c 
parchemin a 25 sur 15. A droite en haut le parcheti 
roussi?; en bas, les 2 fentes pour le sceau disparu. 



III 

Ordre de mise en liberté 
donné par Catherine de MédJ 



28 juin 1572 



Lettre sur papier, écrite « à Meudon le 28 e j< 
1572 » adressée à « mon cousin le Duc de LoDguev 
neur et Lieutenant général pour le Roy Monsieui 
Picard y e », et signée « votre bonne cousine, Gâte 
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Cette « bonne cousine » c'est Catherine de Médias (1519- 
1589). 

Le cousin, c'est le petit-neveu du premier duc de Longue- 
ville, premier mari de la mère d'Antoine de Bourbon ; c'est 
Léonor d'Orléans, duc de Longueville et comte de Dunois 
(1540-1573) qui avait épousé en 1563 Marie de Bourbon- Vendô- 
me, déjà deux fois veuve, petite-fille de Marie de Luxembourg, 
et grand-tante d'Henri IV. Il fut le grand-père du mari de la 
belle duchesse de LoDgueville de la Fronde. 

La lettre n'est point insignifiante : car on y voit Catherine 
de Médicis, «cet intarissable scribe femelle », donnant Tordre 
« sur l'avis des gens du Conseil privé du roy d'eslargir et 
remectre en liberté à pur et à plain, ... un pauvre homme 
amené de Picardie. » 

Le 28 juin, c'est deux mois avant la Saint-Barthélémy ; c'est 
19 jours après la mort de Jehanne d'Albret, dont la nouvelle 
excita l'enthousiasme du curé de Saint-Médard à Château- 
duo : c Dieu soit loué de sou tréspas I » écrit-il dans ses Mé- 
moires. 

Transcription de la pièce 

Au revers, la suscription suivante : 

« A mon cousin le Duc de Longueville 

Gouverneur et Lieutenant général pour le Roy Monsieur 

mon fils en Picardye. » 

Mon cousin, 

Le pauvre homme, qu'a amené le Prévost des Mares- 
chaulx de la province de Picardye, a esté oy par les gens 
du Conseil privé du Roy monsieur mon fils, qui ont esté 
d'advis de l'eslargir et remectre en liberté à pur et à 
plain, pour ne s'estre trouvé avoir en luy aucune mau- 
vaise volunté au faict qui s'est présenté, 

Ce que j'ay bien voullu vous faire entendre, atfin que 
vous le souffrez se retirer en sa maison sans qu'il luy soit 
en ce donné aucun empeschement. 
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Priant Dieu, mon Cousin, qu'il vc 
garde. 
Escript à Meudon le xxvme jour d 

Votre boni 



Ecriture peu soignée, nombreuses abréviat 
Feuille simple, papier, de 35 de haut sur 
demie formant un seul contexte de 11 cent, d 
le tout ne remplissant que la première moit 
a été pliée en 4 dans le sens de la largeur, j 
travers ces 8 épaisseurs qu'a été faite la fente 



IV 

Lettre du roi Char 

au duc de Long 

Gouverneur de Pic 



31 aoust 1572 



La quatrième pièce, sur papier, fi 
34 X 22, avec marges de 5 centimèt 
pliage du papier, me parait d'une imp 

Ce n'est pas seulement parce qu'e 
France, Charles IX ; c'est surtout pai 
l'Histoire de nouveaux éléments d'appr 

C'est une lettre adressée : « A mon < 
gueville, Gouverneur et mon Lieuten; 
die *, et datée de * Paris, dernier 
sept jours après le début du massacre 
Huguenots en France. 

Elle se divise d'elle-même en trois pi 



La première nous montre un roi ir 
faire obéir par ses gens d'armes, sa a 
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sont payées, ces troupes se débandent, au lieu de c tenir 
garnison ». C'est de la bute des capitaines qui « mesprizant 
leur charge, ne résident jamais en leurs compaignies » ; aussi 
le Roy a fait une Ordonnance, (une de plus) ; cassation pour 
les capitaines qui ne demeureront pas, cassation pour les 
soldats qui se débanderont. Mômes menaces pour les «gens de 
pied », mais moins appuyées, car le Roy avoue ne trop savoir 
quand il pourra les payer. 

— Seconde partie : la Saint-Barthélémy I II aurait été vrai- 
ment trop pénible à Charles IX de n'en pas parler. 

D'abord, compliments à son Gouverneur, qui a eu l'idée 
de « s'asseurer de » (je pense qu'il fout traduire : d'arrêter) 
t tous ceux, faisant profession de la nouvelle religion, qui 
sont cappables de porter armes ». — t La terreur régna par- 
tout, dit Henri Martin (l); partout il y eut des arrestations, mais 
il n'y eut point partout de massacres. Le maréchal de liont- 
morenci, gouverneur de l'Ile de France; le Duc de Longue- 
ville, gouverneur de Picardie, etc. (5 en tout !) continrent 
dans leurs gouvernements le parti fanatique ». 

Que va-t-on faire des protestants de Picardie? t Ils ont, 
depuis l'exécution, dit la lettre, envoyé vers vous (Longue- 
ville) pour savoir ce qu'ils avaient à faire, et s'ils pouvaient 
demeurer en seuretté en leur maisons. — « Oui, répond le 
bénin Charles IX, pourvu qu'ils obéissent & mes esdits (de 
pacification) ; ce faisant ils auront argument de croire que 
l'exécution qui a esté faicte n'a esté que pour punir ceulx qui 
auraient conspiré contre moy. » 

La conspiration, c'est en effet la fable que le soir du 23 août 
le roi récitait au Prévôt des marchands. Dans l'aprés-midi 
du 24, il expédiait aux gouverneurs des provinces des lettres 
annonçant une t lamentable sédition » advenue entre catho- 
liques et protestants. Mais le 25, les Guises firent envoyer de 
nouvelles lettres annonçant le châtiment de la c maudite 
conspiration », tramée par l'amiral, et ordonnant que les 
édita de pacification fussent observés envers les réformés pai- 

(1) Histoire de France par Henri Martin, 4 e éd., tome IX, p. 340. 
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sibles. Et t le 26 août, le roi, après avoir ouï une messe i 
nelle, alla tenir un lit de justice au Parlement; il d 
que ce qui s'était fait le 24 aoûtavait eu lieu par son ordn 
c que cette exécution avait été le seul moyeu de tenir tel 
conjurations des Huguenot;. (i) » Le Parlement fut s 
qu'il institua la célébration à perpétuité de l'anniversai 
24 août par une procession annuelle ; Toulouse exécu 
arrêt jusqu'en 1790. Le 27 août, après la visite à Montfa 
on reparla de la sédition ; le 28 août, Déclaration d 
sur la Conspiration, et procession d'un Jubilé eitraordi 
Le 31 août, Frégose lut envoyé vers le prince d'Orai 
l'Electeur Palatin, afin de leur présenter la Saint-Barth< 
c comme de justes représailles » de la part du roi (3). 

— Troisième partie : le siège de lions, ce pivot d'une g 
que la France ne fit pas, et quelle aurait dû faire, 
guerre des Flandres, c'était le salut, puisqu'elle c emp] 
à relever l'ascendant et la puissance de la France toi 
bras, qui depuis dix ans, déchiraient ses entrailles, tou 
hommes turbulents et intrépides pour lesquels le repqi 
devenu un supplice et la guerre un besoin (4) » ; c'él 
réconciliation assurée de tous les Français, réunis enfin 
un même drapeau contre l'Espagnol, et Charles IX ne < 
nait pas t le roi de la Saint-Barthélémy ». 

« L'occasion, dit Michelet, était la plus belle que la F 
eut eu depuis deux cents ans. Les Pays-Bas s'ouvrai 
L'Angleterre avait profité de la ruine des Pays-Bas. 
mille hommes et des plus actifs... avaient fui devant 1 
d'Albe. Ils se firent corsaires, n'eurent plus de patrie c 
mer... La course commença contre l'Espagne. Les raio< 
Mexique se trouvèrent travailler pour Londres. Les gi 
attendus & Cadix, entraient à la Rochelle (5). » 

(1) Henri Martin, ibid., pp. 319, 330, 333, 337. 

(2) De Thou, livre 42. 

(3) Mémoires inédits de Michel de la Huguerye publiés par de 
1877, tome I, p. 153, note 1. Revue Rétrospective, t. V, p. ; 
suiv. 

(4) Henri Martin, ibid., p. 285. 

(5) Histoire de France par J. Michelet, 1856, t. IX, pp. 380, 3 
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D'autre part, la Rochelle, depuis la paix « boiteuse et mal 
assise » de Saint-Germain (8 août 1570), était devenue l'asile 
des tètes du parti protestant : Jeanne d'Albret, l'amiral, les 
princes, les principaux chefs, y restaient réunis, etdéclinaient 
prudemment les politesses de la Cour, notamment l'invita- 
tion d'assister au mariage de Charles IX (26 novembre). La 
Cour leur fit des avances plus directes ; elle leur envoya 
(fin décembre 1570) des commissaires qui se plaignirent, et 
de cette obstination à rester réunis et armés, et des pirateries 
des Rochellois contre les alliés du roi. Mais ils eurent soin 
par contre de laisser entendre que le roi pouvait être amené 
à porter les armes dans les Pays-Bas, et aussi à donner sa 
sœur Marguerite au prince de Navarre (1). 

Voilà nos protestants tout émus ; c Louis de Nassau, qui 
avait suivi les princes à la Rochelle, se hâte de prévenir son 
frère, le duc d'Orange, et entre en correspondance avec le 
roi (2). » Le séduisant Téligny et La Noue Bras de fer, le 
Bayard du temps, viennent trouver le roi, lui montrent c que 
dans l'embarras de l'Espagne, il n'avait qu'à étendre la main 
pour prendre les Pays-Bas, qui désiraient d'être pris (3) ». 
Le roi paraît ravi, donc semble gagné. Et de fait c il appuie 
auprès du duc de Florence la demande d'un emprunt secret 
laite par Nassau et Coligny dans l'intention de renouveler le 
soulèvement des Pays-Bas (4) ». 

L'appât était bon, puisque le poisson a mordu ; il faut donc 
continuer. En juillet 1571, Charles envoie Biron à la Rochelle 
proposer le mariage ; et Nassau est mandé à la Cour, pour 
conférer en secret avec le roi : il lui promet la Flandre, si la 
France consent à secourir les Pays-Bas et à les délivrer du 
joug espagnol. Le roi est ébranlé, mais il a besoin, pour se 
décider, des conseils de l'amiral. Comment Coligny peut-il 



(1) H. Martin, ibid., pp. 270, 274, 275. 

(2) Henri Martin, ibid., p. 275. 

(3) Michelet, ibid., p. 374. 

(4) H. Martin, ibid., p. 278. 
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pour le gouverneur de Picardie » où se réunissaient des corps 
nombreux de huguenots, € non seulement avec la permission, 
mais avec l'argent du roi (1) ». 

Le 23 mai Nassau entre dans Mons sans coup férir, « et le 
dit s r admirai, si tost qu'il en eut advis dudit sieur Comte 
par homme exprés, y envoya des compaignyes et force cappi- 
taine françois (2) *. Sur le Rhin, le prince d'Orange rassem- 
blait une armée de 24 mille allemands; le 29 mai Lanoue 
s'empare de Valenciennes. Mais le duc d'Albe a arrêté son 
mouvement sur Flessingue, a levé des masses de reitres, et 
vers la fin de juin il assiège Mons. 

Une petite armée française se réunissait sur la frontière de 
Picardie, par les soins de Coligny « le tout au sceu du roi (3) » 
L'un des chefs protestants enfermés à Mons, Genlis, demanda 
et obtint la faveur d'aller la chercher. C'était bien plutôt, 
dit la Huguerye, pour revoir sa maîtresse, mademoiselle de 
Montigny, Tune des filles les plus galantes de la cour; même, 
pour faire des cadeaux à sa maîtresse, il obligea la Hu- 
guerye à lui prêter deux cens escuz «dont je n'ay jamais esté 
remboursé (4) », dit ce dernier. 

Le 19 juillet il n'y a plus personne dans les tranchées des 
assiégeants ; mais au soir on entend « une grande scoppe- 
terie qui ne pouvait pas estre à deux lieues de la ville » (5). 
C'était Genlis qui, enfreignant les ordres formels donnés par 
Nassau et Coligny, d'aller rejoindre le prince d'Orange, venait 
en marchant seul sur Mons, de faire détruire son corps d'ar- 
mée par l'armée espagnole prévenue par la cour de France. 
Genlis, fait prisonnier, fut étranglé dans sa prison ; et malgré 
la capitulation, les prisonniers furent mis à mort comme 
hérétiques, les gentilshommes, pendus. 

t Jamais petit événement n'eut de si vastes résultats » dit 



(1) Henri Martin, ibid., p. 295. 

(2) La Huguerye, ibid., p. 110. 

(3) La Huguerye, ibid., p. 117. 

(4) La Huguerye, ibid., p. 113. 

(5) La Huguerye, ibid., p. 123. 
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Michetet(l). « Catherine se met ouvertement 
parti de la paix, et Coligay n'espérant plus la 
ménage plus et s'efforce d'arracher Je roi à sa i 
est alors définitivement conjurée (2). » 

A la fin de juillet )e roi et Goligny se rétro 
et la présence de l'amiral suffit à faire reprer 
politique anti-espagnole. Les armements con Uni 
pagne. Le 18 août le mariage mixte a lieu de 
portail de Notre-Dame ; et l'amiral « presse le r 
la grande résolution contre l'Espagne (3) ». 

c Comme nous commencions, dit la Hugue 
ce désastre (de Genlis), et pressions l'Admirai d< 
venir), comme il nous en donnait espérance ] 
lettres, le mois d'aoust se passait, et nous en 
(jour), quand au soir, nous commençons à oit 
scoppeterie... Le 29, de bon malin, se trouverai 
de pauvres soldats français, de la deffaicte dud. 
tous nuds, caschez exprès par les Espagnols, p 
ter les nouvelles de la mort dud. admirai... < 
nombre de tuez, de sorte qu'il ne nous falloil 
de secours, et noas convenoit penser à capitule 

« Nous ne voulions pas croire du tout ce qu 
jusques à ce que deux ministres (protestants) 
S r ? d'Amours (Louis d'Amours) et de la Porte, si 
à nos portes, ...qui nous comptèrent toute 1 
comme ils s'estoient sauvés. » 

c Le duc d'Alve tient la ville de Monts sy prc 
Charles IX le 31 août. Double mensonge : « Ne 
gaillardement, dit la Huguerye, la ville de Mon 
gnions poinct ce siège, allans ordinairement 
Espaignols jusques dans leurs tranchées (5) » Et 

(l)Michelet, ibid., p. 401. 

(2) H. Martin, ibid., p. 302. 

(3) H. Martin, pp. 305 et 307. 

(4) La Huguerye, ibid., pp. 127, 128 et 129. 

(5) La Huguerye, ibid., p. 117. 
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« qui estait venu eu l'armée (le 27 aoust) le lendemain de la 
nouvelle qu'il avoit eu en poste (donc le 26 août) de la mort 
de l'admirai (égorgé le matin du 24 août)(l) », n'avait pu 
faire placer la première batterie d'artillerie que le 31 août, 
jour où Charles IX écrivait notre lettre. 

Il n'avait pas non plus pris encore le 31 août c l'abbaie » 
de notre lettre, cette c abbaye de femmes, appelée Espinlien, 
sur une chaussée au-devant de la ville (2) ». 

Mais Charles IX avait raison de c craindre » que le duc 
d'Albe accordât aux défenseurs de Mon s des conditions très 
honorables pour les décider à capituler. Le duc d'Albe faisait 
paraître ses regrets du sort réservé au grand amiral, et pro- 
testait « n'avoir aulcune part en ce qui s'estoit passé à Pa- 
ris (3) ». D'autre part, le prince d'Orange parut le 7 septem- 
bre devant le camp espagnol, et le 8 livra quelques escar- 
mouches, mais sans résultat ; sa lourde année allemande ne 
put faire c d'eflfect à vifve force (4) ». 

Ce fut seulement le 19 septembre que la capitulation 
fut signée. Les Français furent laissés libres de se retirer où ils 
voudraient : naturellement tous voulaient retourner chez eux ; 
Nassau leur fit les représentations les plus sages : « Que la 
France estait encores toute rouge de sang, qu'y retourner si 
tost seroit aller à la boucherie, qu'ils eussent ung peu de 
patience, vinssent avec luy..., laquelle remontrance fut trou- 
vée très bien fondée ; ... Mays il ne fut possible de le persua- 
der à tous. Et la plus grande partie, désireuse de retourner 
donner ordre en leurs maisons, emporta l'aultre àceste réso- 
lution de se Caire conduire & l'arbre de Guyse (sur la frontière 
de France, près d'Avesnes) dont plusieurs se trouvé ent mal 
à l'entrée de la France, où il y avait de*jà des forces disposées 
sur les frontières pour les tailler en pièces (5). » 

(1) La Huguerye, ibid., p. 128. 

(2) La Huguerye, ibid., p. 117. 

(3) La Huguerye, ibid., p. 131. 

(4) La Huguerye, ibid., p. 137. 

(5) La Huguerye, ibid., p. 141. 
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Déjà est de trop, puisque c'est notre lettre du 31 août qui 
en a donné Tordre. Elles ont donc été exécutées à la lettre, 
ces instructions aussi déloyales que féroces envoyées à 
Longueville par le Roi de la S'-Barthélemy I « Mon cousin, je 
vous prie... leur aller au devant, et les tailler en pièces. — 
Pour ce faire, assemblez-le plus de forces que pourrez ! » 

Gomme on comprend bieq maintenant la rude appréciation 
de la Huguerye ! n Le roy de France avoit esté bien degousté 
que de mespriser ung si beau morceau (Mons) qui ne luy 
pouvoit faillir, s'il eust laissé venir led. s r admirai ; et à la 
vérité, jamays roy de France n'eut et n'aura une si belle 
occasion; et falloit bien qu'il y eust du mauvais conseil de 
quicter ce beau party là pour se saouler du sang de ses 
subjects (1). 

Transcription de la pièce 

Au revers, la suscription suivante : 

« A mon coupin le Duc de Longueville 

Gouverneur et mon Lieutenant Général en Picardie. » 

Mon Cousin, 

I. C'est la mauvayse coustume aujourd'huy es compai- 
gnies de gendarmes, quant elles ont faict monstre et 
receu argent, se retirer et desbander, nonobstant qu'il 
leur soyt enjoint tenir garnison, et que Ton leur ayt faict 
faire monstre à ceste intention ; comme à celles qui ont 
esté ordonnées pour votre gouvernement, lesquelles vous 
me mandez se retirer en leurs maysons. 

Ceste faulte procedde de ce que les Cappitaines et chefs 
desdites compaignies, mesprizant leur charge, ne résident 
jamais en leursdites compaignies. 

Au moien de quoy, y désirant pourvoir, comme il est 
requis, pour mon service, je vous envoyé une ordon- 
nance sur ce, laquelle vous ferez publier par tout votre 
gouvernement et exactement observer. 



(1) La Huguerye, ibid., p. 130. 
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Je veulx et entends que chaque cappitaine chef et 
membre de compaignies de gens d'armes demoure do- 
resnavant avecques icelle et n'en parte sans congé et per- 
mission, deffendant à tous soldats desdites compaignies 
se desbander, sur peine d'estre cassez. Quant la compai- 
gnie aura faict monstre, este payée, il sera ordonné 
demeurer ensemble pour tenir garnison ou servir en 
autre occasion. 

J'ay faict adjouster à ladite ordonnance ung comman- 
dement aux cappitaines des compaignies de gens de pied 
et une deffence aux soldats telle que vous verrez. 

J'escripts aussy présentement aux sieurs de Crève- 
cueur, de Chaulne et de Mailly, desquels leur compaignies 
sont ordonnées pour mondit pais de Picardie, pourveoir 
que elles soient et se maintiennent bien complettes et 
sans se desbander, et que eulx mesmes demourent près 
de vous pour me servir en ce qui se présentera. 

Au regard du paiement pour les gens de pied, il sera 
ad visé de faire assembler le plus promptement que Ton 
pourra les deniers donnés en assignation au trésorier de 
l'extraordinaire des guerres pour cest effect. Cependant il 
fault que les cappitaines facent leur devoir de retenir 
leurs soldats. 

IL — Je loue, mon Cousin, l'ordre qu'avez mys par 
toutes les villes de votre gouvernement, et que vous vous 
soyez asseuré de tous ceulx qui y sont cappables de por- 
ter armes, faisant profession de la nouvelle religion, tant 
pour leur oster le moien de s'eslever comme pour les 
conserver. 

Ce a esté saigement préveu d'envoier une compaignie 
dedans Han. 

III. — Au surplus, mon Cousin, par les advys que 
j'ay de Flandres, le duc d'Alve tyent la ville de Monts sy 
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{ besoing est, leur donner sauvegarde et les prendre en 
rotection, lesquelles vous ferez respecter, comme il 
Dpartient, affintjue ceulx à qui les aurez données soyent 
Bffenduz et gardez de toute iniure et oppression avec- 
les leur famille, et la liberté permise par mesdits 
îdicts ; faisant rigoreusement chastier quiconque enfrain- 
ra et yra au contraire. 

Ce faisant ils auront argument de croire que l'exécu- 
Dn qui a esté faicte n'a esté que pour punyr ceulx qui 
iroient conspiré contre moy ; qui est la chose que je 
îsire estre autant congneue et sceue de mes subgects, 
>mme elle est vraie et sans dyssimulation. 
Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa garde. 
Escript à Paris le dernier jour d'aoust 1572. 

Charles. 

Mon Cousin, je vous prie que aucun ne saiche ce que 
vous mande de ceulx de Monts. Car il seroit à crain- 
re que, s'ils en avoient le vent, après en avoir composé 
/ecques ledit duc d'Alve, qu'ils allassent trouver le 
rince d'Orange, pour retourner en mon royaume, 
lieulx acompaignez. Je m'en repose sur vous comme de 
>ut autre chose qui concerne mon service. 

De Neufville. 

Ecriture très soignée, malgré de nombreuses abréviations. Pas un 
inéa. 

Pièce papier feuille double, de 35 de haut sur 23 de large. Le texte 
5X^7) remplit le premier feuillet, 32 lignes à la première comme à la 
conde page ; signature du roi (3 centimètres de haut) au bas de cette 
1 page, puis encore la première ligne «'u post-scriptum dont les 
dernières lignes occupent le haut de la 3 e page, au bas de laquelle 
étale la signature de Neufville. 

La feuille a été pliée on 4 dans le sens de la largeur, puis en travers, 
; c'est à travers ces 8 épaisseurs qu'a été faite la fente pour le sceau, 
isparu. 

Le mot « dernier » a été écrit après coup, est d'une autre écriture et 
une autre encre. 
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La ce chère petite maman » 
et ses enfants 



Je laisse de côté, au moins pour le moment, les quelque 
pièces qui, dans la collection, représentent les 17« et 18 
siècles; je franchis, d'un bond salutaire, ces deux siècle 
entiers occupés par les Bourbons, et je me hâte d'arriver au: 
temps nouveaux, aux débuts du XIX e . 

Ce n'est pas pour faire respirer à mes lecteurs l'odeur d< 
la poudre gaspillée à tous les vents du ciel, ni pour le 
étourdir de l'insupportable tapage qui ahurit encore no 
tympans et peut-être nos cerveaux. C'est pour pouvoi 
déguster à loisir quatre lettres intimes de deux enfants qu 
aimaient bien leur c chère petite maman », et qui, récom 
pense bien douce au cœur d'une mère, savaient le lui dire. 

Ils grandirent, ces enfants ; ils eurent un rang à tenir 
puisqu'â tous deux un terrible parâtre conféra d'office 1 
royauté, devenue, grâce à lui, un simple grade. Mais 
triomphe inattendu de la bourgeoisie, qui ne les avait jamai 
comptés an nombre des riens, ces précurseurs du Roi-citoyei 
se vantèrent d'être demeurés bourgeois, quoique rois ; et leu 
amour pour t la maman » s'accrut, et de leur éloignemenl 
et de sa répudiation par c le Maître ». 

Faut-il les nommer? Mais qui n'a reconnu déjà le Princ 
Eugène et la Reine Hortense ? 



Chacun d'eux a fourni deux lettres; une, alors que tou 
deux étaient en pension ; une, alors que Tune était reine d 
Hollande, l'autre, vice-roi d'Italie. 

Aucune n'est datée, au moins complètement. 



Les deux premières ne le pont pas du tout, mais la peg 
qui sert d'enveloppe porte l'adresse : c A la citoyenne Beau 
harnois, rue Chanterein*», n° 6, k Paris. » 

C'est le 30 thermidor an III (17 août 1795), que cette soupl 
créole, qui depuis trois ans vit d'emprunts dont elle paye 
Dieu sait comme, les intérêts, s'est avisée de prendre à bai 
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cette maison, disons mieux, cet hôtel, dont le loyer seul lui 
donnerait les moyens de vivre, qu'elle n'a pas. Mais pour 
pouvoir emprunter, il faut commencer par dépenser ; c'est 
une des lois que les aventurières connaissent le mieux. Et la 
voilà qui rafraîchit et complète le peu de mobilier qu'elle a 
pu tirer, à la fin de février 1795, des scellés apposés lors de 
son arrestation dans son appartement rue Saint-Dominique. 
Ne faut-il pas qu'elle s'installe pour pouvoir recevoir les gens 
utiles à connaître et à pratiquer? 

C'est le 10 vendémiaire an IV (2 octobre 1795), qu'elle doit 
entrer en jouissance. Moment bien choisi, puisque, 3 jours 
après, grâce au Treize vendémiaire, elle est en mesure de 
recevoir Barras, et son second c Buonaparte *. 

Mais dès fructidor (août-septembre), elle a mis ses enfants 
en pension. Grand crève-cœur pour eux. Les pauvres petits! 
Leur place était alors partout ailleurs que près de leur mère. 



Eugène a quatorze ans tout juste, étant né le 3 septem- 
bre 1781 ; mais ce n'est plus un enfant ; l'époque n'en com- 
porte plus. Il avait 12 ans bien juste lorsque la commune de 
Croissy-sur-Seine lui délivrait le 16 octobre 1793 un fusil et 
un sabre ; il n'avait pas encore 13 ans, lorsque Hoche, sorti 
de prison le 16 thermidor an II, le prenait dans son état- 
major, et rendait ainsi un nouveau service à sa mère. 

Pourquoi, demande M. F. Masson, sa mère l'a- 1- elle repris 
un an après, pour le fourrer immédiatement en pension au 
collège Irlandais, à Saint- Germain- en -Laye? Hélas ! ce pauvre 
Eugène a fait déjà bien des écoles, sans parler de celle du 
notable Cochard, le menuisier de Croissy, dont il a été l'ap- 
prenti pendant près d'un an ; mais ce doit être un bien 
pauvre écolier. 

Il lui manque bien des choses ; mais les livres eux-mêmes 
ne viennent qu'après la maman. « Près d'un mois * qu'il ne 
Ta embrassée! et surtout, pas d'échappatoires : c dans ce 
moment, il fait beau ». La lettre peut être ainsi datée, soit de 
l'été de la Saint-Martin 1795, soit de février 1796. Est-elle 
venue, la maman tant désirée, a-t-elle eu le temps? Elle ne 
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pouvait pourtant pas lui dire combien sa d 
Barras-Bonaparte lui donnait alors d'occupatioi 

(S 
Ma chère maman, 

J'ai été hier bien étonné de voir Thomas 
d'une lettre pour toi : je te prierai bien forl 
voir, et tu serois bien aimable, si tu pouvc 
tarder. Tu ne songes donc pas qu'il y a pi 
que je ne t'ai vu (sic) ; ainsi tu sens que ton 
une grande impatience de t'embrasser. 

J'espère que le tems ne t'en empêchera 

moment il fait beau. 

Eu 

(En marge et en long). — N.-B. Je te pri< 
ter un peu de cassonade et des livres. 

Ces deux mots sont soulignés, et de plus le mot t livr 
gros. 

Feuille double, papier vergé, format 14 1/2 sur 18 
sur le recto du premier feuillet. La lettre, pliée en deu 
de portefeuille, offrait une surface de 5x9, et porta 
vante . 

A la citoyenne Beauharnois, 
rue Chantreinne, 



Hortense, elle, a été placée à l'Institution 
Saint-Germain chez Madame Gampan, qui pn 
ses talents d'éducatrice les moyens de vivre. S 
sur Joséphine!... 

Le 16 pluviôse an IV (5 février 1796) Mac 
envoie une note des frais accessoires de la pe 
monte bien haut, cette note : 11,261 livres! M 
votre addition est fausse ! c'est 11,511. 

Cent livres un pot de chambre ! mille livres 
toile! cinq cents livres un loch blanc et qu 
guimauve ! Ces chiffres fantastiques vont être 
prix plus normaux, par l'application du Table 
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tion* des désignais, dressé pour le département de la Seine 
en exécution de la hû du 5 messidor an Y. Dana les 5 der- 
nière jours de la 2 e décade de pluviôse an IV, l'assignat de 
100 livres ne valait pins que 8 sots 6 deniers ; donc 11500 li- 
vres assignats valaient 48 livres 17 sole numéraire. 

Mémoire 

d'Hortense Beauharnois 

du 16 pluviôse (5 février 1796). 



Deux paires de souliers 




1.600£ 


Pot à l'eau 




125 


Pot de chambre 




100 


Danse 




300 


Au dentiste 




500 


Blanchissage 




331 


Raccomodage d'une robe 




68 


Façon d'une robe de toile fond bleu 


500 


Ruban de fil 




20 


3/4 1/2 de toile à 600 




525 


Ruban de fil pour nouer 




80 


Façon d'une robe blanche 




500 


Danse 




300 


Façon d'un corcet 




300 


Ruban de fil 




136 


Une demie aulne de toile à 


1000 £ fait 


500 


Danse 




300 


Blanchissage 




329 


Blanchissage 




1048 


1 porte-crayon 




200 


Blanchissage 




375 


Ceinture de ruban 




750 


Papier à écrire, plumes, encre, crayon 


1500 


Une ceinture de ruban de satin 


625 


Loch blanc, pâte et pastille 


de guimauve 


500 



11.261 £ 
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Reçu le montant du présent mémo 

an ¥ (3 mai 96). 

Gen 

Elle fut payée trois mois après, cette 
an IV (3 mai 1796) ; et j'aime à croire que < 
qu'à cette date l'assignat de 100 livres n 
7 sols 6 deniers. 

C'est plutôt parce que deux mois ai 
9 mars 1796, Joséphine, rajeunie de 5 a 
avait épousé « Napolione Buonaparte », 
monde s'obstinaient à appeler c Vendémîa 
lune de miel : dès le lendemain du mai 
fuyant les enlacements de Joséphine, s'e 
aides de camp et ses banquierp, et dès le sui 
pour l'Italie, avec Eugène qu'il avait foun 

Joséphine, laissée à Paris, ne vient pas 
fille à Saint-Germain ; la voici encore tri 
faut-il pas dès le mois d'avril, et surtou 
Milan (15 mai 1796), proclamer la gloire 
mousser; tout cela veut des visites à ren 
Elle essaye d'expliquer la situation à ta fil! 
de 13 ans, furieuse, ne veut rien enten 
poulet suivant, pondu d'inspiration, à s 
refuse de traiter de c citoyenne Buonaparti 
sans gène cette perrette jette à l'eau l'imi 
d'Italie ! 

Ma chère maman, 

J'ai crue que toutes les victoires du 
cause de ton retardement à venir me i 
qui me prive du plaisir de voir ma chè 
je voudroit qu'il n'y en aye pas souvent 
un peu (moins) rarement. 

Adieu, ma chère maman, je t'embre 

cœur. 

Hortense ] 
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Je suis la seconde au dessin, ainsi je crois que si je 
m'applique bien, je gagnerai le second pris ; à l'exercice, 
on donnera deux dessins superbes de Monsieur de 
Turpin. 

M Ue Aglaé te dit bien des choses. 

Adresse : à la citoyenne Beauharnois, rue Ghantraine n°6, 

à Paris. 

Autant que j'ai pu, j'ai donné l'orthographe employée par Hortense. 
Pas commode, car Mad. Gara pan a corrigé, surchargé tous les mots 
qui laissaient à désirer. Mais remplacer t aye » par « eût », c'est aller 
trop loin. Absence complète de ponctuation. 



Après le 18 Brumaire, Hortense sortit de pension, et fut la 
principal ornement de la cour qu'essayait de former son 
jeune beau-père. Le 4 janvier 1804, n'ayant pas encore 19 ans, 
elle se résigne à épouser Louis-Bonaparte, qui déjà, devant la 
menace de ce mariage, avait fui en Prusse, puis en Portugal. 
Cependant, le 10 octobre 1802, elle met au monde à Paris 
Napoléon-Charles, et le 11 octobre 1804. aussi à Paris, Napo- 
léon-Louis. 

Le 5 juin 1806, Louis est nommé roi de Hollande ; malgré 
lui, c'était sa destinée. Sa femme alla le rejoindre presque 
aussitôt, et c'est de la fin de 1806 ou du début de 1807 que 
date la lettre que nous allons lire, puisque son fils aîné, qui 
en fait le principal sujet, mourut à la Haye, enlevé par le 
croup, le 5 mai 1807 

Rappelons que Charles-Louis Napoléon, le futur Napo- 
léon III, n'est né que le 20 avril 1808. 

Le tems s'avance, ma chère maman, et je n'entends 
pas parler d'aller te voir; même je crains bien, d'après 
le Moniteur d'hier, que les fêtes ne soient bien reculées. 
Comme cela seroit triste, si nous avions encore la guerre! 
Pourvu que l'Empereur n'y aille pas, car nous serions 
trop malheureuses de nous retrouver encore dans les 
inquiétudes que nous avons éprouvés (sic) l'hiver dernier. 
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Mal maison, et toujours mondaine, elle continua à recevoir 
des visites que son ci-devant mari continua à surveiller. 

La lettre est datée du 11 septembre. L'année ne peut être 
que 1811, ce n'est qu'à cette époque que Ton put songer à 
bâtir des châteaux sur les bords de la Newa. Que n'en est-on 
resté là ! 

Ce fils, qui demandait dans le temps sa maman et des 
livres, est resté aussi aimant qu'autrefois; mais combien cet 
amour filial parait plus tendre encore chez ce guerrier de 
30 ans, dont la poitrine, élargie par quinze années de ba- 
tailles immenses, semblerait ne plus devoir connaître 
d'autres émotions que celles de la guerre ou de la politique. 

Je profite du départ de mon aide de camp Bataille, 
ma bonne et tendre mère, pour me rappeller à ton sou- 
venir, et te demander de tes nouvelles. Elles sont bien 
rares pour moi, et c'est un chagrin continuel qu'il te 
serait bien aisé de faire cesser. 

Auguste se porte assez bien pour son étal, elle a dû 
t'écrire ce soir. Nous ignorons si les nouveaux événe- 
ments du Nord retardera (sic) notre voyage à Paris, je le 
crains ; mais j'avoue que je m'en consolerai si l'Empe- 
reur marche et m'appelle auprès de lui. 

Je fais déjà mes châteaux en Saxe ou en Brandebourg 
et peut-être sur les bords de la Newa. Quel plaisir après 
de t'embrasser ! Il me semble que tu dois m'aimer davan- 
tage après une campagne. 

Ne prends pas cela pour de la folie, et j'en raisonne- 
rais bien plus longtems s'il n'étoit près de deux heures 
du matin. 

J'expédie à l'instant Bataille pour St Cloud. Il sera 

bien heureux, lui ! Je suis forcé de me contenter à t'as- 

surer des sentiments tendres et respectueux de ton fils. 

Eugène Napoléon. 
Monza, ce 11 septembre 

à 1 h. 1/2 du matin 
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au bord des prairies, la Braye avec ses aulnaies et ses 
grands peupliers. 

Le Couëtron et la Graisne se glissent en serpentant 
jusqu'à elle, lui apportant le tribut de nombreuses 
sources. 

Tout le long de son cours elle a reçu de petits ruis- 
seaux formant des coulées encaissées, bordées de prés 
marécageux, traversant des bois. Le plus important est 
le ruisseau de Saint-Sauveur qui traverse la forêt de 
Vibraye où dorment deux étangs : la Mare-aux-Loups et 
Marchevert. Mais la plus vaste nappe d'eau du Perche, 
c'est Boisvinet qui s'étend sur i kilomètre et demi de 
longueur entre la forêt de Montmirail et le Couëtron. 

Après Sargé, plus belle et plus large, alimentée encore 
par l'Anille et le Tusson qui vient des bois des Loges, 
la Braye atteint le Loir. 

Insensiblement sur les coteaux qui séparent les deux 
cours d'eau la haie percheronne disparaît. La plaine ven- 
domoise commense et va avec de molles ondulations 
parsemées de bois jusqu'à la grande vallée : parfois elle 
y arrive doucement inclinée, parfois elle est brusque- 
ment interrompue par des falaises de craie. 

Sur la côte opposée nous retrouvons la même configu- 
ration avec le caractère beauceron d'autant plus accentué 
que nous pénétrons plus avant dans le sud-ouest et dans 
l'ouest. 

Puis au pied des châteaux en ruines qui détachent sur 
le ciel leurs rigides silhouettes, le Loir, au cours tortueux 
et lent, bordé de prairies et de marais, coulant entre de 
grands massifs de roseaux, se ramifiant pour former des 
iles herbeuses plantées de grands arbres. 

Entre Cloyes et Vendôme, la grande forêt de Fréteval 
avec ses majestueuses futaies de chênes et la forêt de 
Vendôme sont les massifs les plus remarquables de la 
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rive droite. A gauche entre les mêmes poin 
de grands bois au milieu de la plaine. Ce 
desquels est situé l'étang d'Ecoman atteigm 
Marchenoir. 

Mais déjà sont disparus ces caractères 
Perche et du Vendomois ; revenons sur nos 
chons en nous appuyant sur les aptitudes 
ces contrées, quelle faune ornithologique ell 

II 

La faim est le grand agent de répartition 
ceux-ci s'adaptent donc au milieu où ils devr 
leurs éliminations ; mais comme chacun c 
milieux varie quant aux ressources qu'il 
s'ensuit que la localisation et la fréquence d< 
ornithologiques sont également variables, 
qui suivent présentent cependant une imm 
santé pour conclure à la généralité. 

Les massifs forestiers sont le séjour 
plusieurs rapaces diurnes, Buses et Aut 
G. Guvier et Astur. Lacép.). Mais comme 1 
proie admettent peu de compétiteurs, cha 
un domaine spécial. 

Ainsi j'ai vu le Balbuzard fluviatile (Pan< 
Lipre), pêcher dans l'étang de Boisvinet. 
les faucons pèlerin et hobereau (Falc< 
Brisson) et F. subbuteo. Lin.) sont de 
dessus des plaines giboyeuses du Vendomo 

Les Busards (Circus. Lacep.) affectionnei 
les marais et les bruyères. Le faucon cress* 
terrain de chasse est plus étendu (F. tin 
l'espèce étant représentée par un plus g 
d'individus, fréquente les vallées du Loir ei 

Les rapaces nocturnes se retirent dans te 
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. Les trognes de chêne et de charme, surtout 
qu'elles sont en massif donnent aèile à la chouette 
)tte (Strix aluco. L.) et au Moyen-Duc (Otus vulgaris. 
iming). L'Eflraye (Strix flammea. L.) habite les vieilles 
s, les granges et les clochers. La Chevêche (Strix 
ua. Briss.) les pommiers creux. 

ms toutes les futaies, vivent les grimpeurs. Le Pic 
(Gacinus viridis. L.) très répandu, fréquente non 
ement les forêts, mais les vergers et les lignes de 
)liers qui bordent les prairies. Le Pic épeiche (Picus 
>r. L.) avec une aire de répartition moins étendue 
erche les châtaigniers, les ormes et les grands chê- 
Le peuplier de Hollande est aussi un de ses arbres 
>rédilection que fréquente également son semblable 
niniature l'Epeichette (P. minor, L.) amateur des 
des de l'orme et des arbres fruitiers. 

en des oiseaux profitent des travaux des Pics pour 
blissement de leurs nids. Témoin les étourneaux 
rnus vulgaris. L.) dont une grande colonie niche aux 
du Pic vert dans la longue avenue de platanes du 
sau de Meslay. Parfois la Sittelle torchepot (Sitta 
a. Mey. et W.) se rend maîtresse de la place et 
îcissant l'ouverture d'un ancien nid de pic avec de 
irre gâchée accommode une entrée proportionnée à 
lille et inaccessible à l'étourneau plus gros qu'elle. 

îs luttes s'engagent entre les deux oiseaux, la force 
te le droit. 

is creux d'arbres qu'ils soient le résultat d'une carie 
lu travail d'un grimpeur sont des asiles fort enga- 
ts pour plusieurs passereaux. Aussi les vergers, per- 
ons, dont les vieux pommiers possèdent de nom- 
ses logettes, permettent d'éclore leurs nichées aux 
ois (Yunx torquilla (L.), Grimpereaux (Certhia fzachy- 
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dactyla Brehm.), Huppes (Upupa epops. L.), Mésan, 
(Pari. L.) et Moineaux (Passer. Briss.). 

Les Rossignols de murailles (Ruticilla phœnicura I 
ont à juste titre reçu des gamins du Perche le nom 
* rossignols creusots i> : car ces becs fins nichent dans 
creux soit des murs soit des arbres. Les pommiers 
recèlent souvent. 

Dans ces mêmes vergers, à l'enfourchure de de 
grosses branches, la grive draine (Turdres viscivopus. 
sait parfaitement établir un nid solide qu'elle dissim 
aux regards indiscrets en le garnissant intérieurement 
lichens. Le Pinson (Fringilla cœlebs. L.) agit de me 
en plaçant le sien, une merveille d'art sur un rame 
couvert de mousse, dont il paraît être une callosité. 
Pie-Grièche rousse (Lanius rufus, Briss.) y tresse égg 
ment son nid. 

Souvent au pied de ces arbres, dans une touffe d'her 
sous les ronces, couve la femelle du Pipit des buiasc 
(Anthus arboreus. Briss.) tandis que le mâle s'élève 
faîte en chantant pour retomber lentement sur son p 
choir favori les ailes et la queue déployées, en parachu 
Dans la cassure d'une branche un Gobe-Mouche g 
(Butalis grisola. L.) trouvera souvent la place de son ri 

Les vergers offrent non seulement un abri à bien i 
nichées, mais assurent la subsistance de beaucoup d 
seaux en toute saison. A l'automne le nombre des ha 
tants se grossit des Pouillots, des Gobe-Mouches ne 
(Muscicapa nigra. Briss.) et des Butalis de passage. P 
dant l'hiver Merles noirs (Turdus nurula. L.) et Grives 
gorgent des fruits qui pourrissent dans l'herbe. 

Autour du champ une levée de terre tapissée 
mousse, couronnée de prunelliers et d'aubépines, 
milieu desquelles surgissent des trognes de chênes, 
cerisiers et des sureaux, telle est la haie percheronne. 
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pied de la levée un fossé herbeux sur le revers duquel 
les bruants (Embériza citrinella et cubus. L.) font leurs 
nids, protégés par des graminées retombantes, faisant 
office de jalousies. 

La haie proprement dite qui n'est coupée qu'à inter- 
valles d'une dizaine d années, forme de gros fourrés, 
emplacements coutumiers des nids de la Pie-Grièche 
écorcheur (Lanius collurio L.), de l'Accenteur mouchet 
(Accentor modularis L.), du Fringille verdier (Ligurinus 
chloris. L.), de la Tourterelle (Turtur auritus. Ray.) et de 
la Perdrix rouge (Perdix rubra. Briss.), voire du Bouvreuil 
(Pyrrhula vulgaris. Lath.V En toute saison les oiseaux 
viennent s'y coucher. Pendant le jour elle procure aux 
becs-fins et aux mésanges une ample provende d'insectes. 
A l'automne les baccivores y trouvent des fruits d'églan- 
tier, d'épine noire, etc.. L'hiver sous les cerisiers les 
Gros-Becs de passage (Goccothraustes vulgaris. Vieill.) 
cassent des noyaux dont ils mangent les amandes. 

Entrons maintenant sous bois : dans les futaies de chêne, 
outre des rapaces dont nous avons fait mention, nous 
possédons communément la corneille noire (Corvus co- 
rone. L.) et le pigeon ramier (Columba palmubus. L.), 
dans les feuillées épaisses le coucou (Cuculus canorus. 
L.), dans les taillis avec les geais criards (Garrulus glan- 
darius. L.), la Grive musicienne (Turdus musicus. L.) 
plusieurs espèces de fauvettes (Sylvia, Scopoli.) et de 
Pouillots (Phyllopneuste (Mey et W.). Au crépuscule 
au-dessus des taillis, l'Engoulevent (Gaprimulgus Euro- 
paens. L.) chasse aux phalènes et aux coléoptères. 

A la lisière surtout, au bord des ruisseaux, chantent 
les Merles, les Rossignols (Luscinia luscinia. L.) et les 
Rouges-Gorges (Rubecula familiaris. Blyth.). Au long d'un 
tronc d'arbre la Mésange à longue queue (Acredula rosea. 



Digitized by VjOOQLC 



Digitized by VjOOQLC 



— 140 — 

en avril et à l'automne sur une motte de terre, un Ti a- 
quet cul-blanc (Saxicola œnanthe. L.) à la robe cendrée, 
que son signe caractéristique fait seul apercevoir. 
Autour des fermes, de grandes volées de moineaux 
domestiques et surtout de friquets picorent sur la paille. 

Mais ces vastes étendues sont les contrées d'élection 
de l'Alouette des champs (Alauda avvensis. L.) du Sirli 
cochevis (Gerthilauda cristata L.) de l'Outarde canepe- 
tière et de l'Œdicnème criard (Otis tetrax). L. (Œdicuemus 
crepilans). Nulle part ailleurs ces espèces ne sont plus 
abondantes. 

Les vieux châteaux qui dominent nos vallées, nos clo- 
chers, sont le séjour de colonies de corbeaux choucas 
(Gorvus monedula L.). Dans Vendôme même ces corvidés 
nichent dans les clochers de la Trinité, de Saint-Martin, 
de la Madeleine et du Saint-Cœur, au lycée, à l'hospice, 
et à l'hôtel du Saillant. 

Chose intéressante je n'en n'ai jamais vu dans les 
tours de Lavardin. Ces belles ruines sont-elles la rési- 
dence intimidante de quelque rapace : les observations 
me faisant ici défaut, je ne veux hasarder aucune hypo- 
thèse. 

Disons à ce propos que les agglomérations humaines ne 
sont pas un obstacle à la diffusion des oiseaux et que 
malgré la guerre acharnée que l'enfant lui livre, l'oiseau, 
vient quand même remplir son rôle d'éliminateur auprès 
de l'homme : les Martinets (Cypselus apus. L.) tournoient 
autour de nos maisons en chassant aux moucherons, les 
hirondelles maçonnent leurs nids sur nos demeures 
(Hirundo rustica (L.) et H. urbica (L.). En avril et octo- 
bre, les Rouges-Queues tithys (Ruticilla tithys. Scopo.) 
passent sur le faite de nos toits moussus et à la crête 
des vieux murs en quête d'insectes. Le troglodyte mignon 
(Troglodytes parvalus. Koch.) vient bâtir son nid jusque 
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rives litornes (Turdus pilaris. L.) et les Mauvis 
îs iliacus) quelques Lavandières grises (Motacilla 
li.) qui préfèrent cependant suivre la charrue, les 
ises (Anthus pratentis. L.). Sur les hautes branches 
îupliers en bordure, la pie grièche grise (Lanius 
tor. L.) avec ses allures de petit rapace, inspecte 
ntours. La pie (Pica caudata. L.) y érige sa forte- 
Le chardonneret (Garduelis elegans. L.) fait son 
ec le coton de leurs fruits. Le loriot (Oriolus gal- 
L.) y suspend son hamac. 

)ord de nos cours d'eau et de nos étangs, dans les 
rivent en été la Rousserolle effarvatte (Calamoherpe 
nacea. Mey.) et les Phragmites (Calamodyta. Mey. 
). Mais tandis que ces espèces fréquentent plus 
iers les vallées plus étroites à cause de leur végéta- 
lus compacte, une autre rousserolle dont l'affar- 
st le diminutif, la Turdoïde (Calamoherpe turdoïdes. 
préfère les grands roseaux du Loir. La entre leurs 
u-dessus de l'eau, elle suspend un nid aussi gra- 
qu'original. Là aussi se trouvent communément le 

blongios (Àrdeola minuta. L.) le martin-pêcheur 
o ispida. L.). Dans les touffes de sparganium la 
d'eau (Gallinula ehloropus. L ) établit une corbeille 
aquelle elle dépose jusqu'à dix œufs. Le Grèbe cas- 
lx (Pœdiceps minor. Gm.). y élève une progéniture 

nombreuse. 

les grèves les Chevaliers guignette (Totanus hypo- 
. L.) et cul blanc (T. octiropus. L.) quelques 
sines (Gallinago scolopacinus. B ) vermillent dans 

iver venu les roseaux et les joncs fauchés ou dessé- 

mr place offrent des abris plus rares aux poules 

sédentaires, et aux migrateurs descendus du nord. 

canards, fuligules et scolopacidés divers). Bruants, 
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HOTEL DE LANGEY 



L'ancienne maison connue à Vendôme sous Je nom 
d'hôtel de Langé ou Langey, est la plus considérable et 
la mieux conservée des constructions civiles de la fin du 
Moyen-Age existant encore dans la ville. Le principal 
corps de logis est bâti en forme de pavillon, avec une 
sorte de donjon ou beffroi accolé à l'angle nord-est. Les 
murs de la façade du nord plongent leur pied dans la 
rivière et renferment des caves étanches, quoiqu'elles 
soient au niveau des eaux. Elles sont divisées dans le 
sens de la longueur en deux parties par une série de 
piliers portant des arcades sur lesquelles reposent les voû- 
tes (1). Ces murs ont encore leur aspect primitif et n'ont 
guères ubi d'autre modification que la suppression des 
menaux des fenêtres. Le grand comble d'ardoise, dont le 
sommet était jadis décoré d'une crête en plomb, ouvragé 
avec les hautes cheminées qui les dominent, ' attirent 
l'attention du curieux qui passe sur le pont de la Chevrie. 

Cet hôtel fut bâti dans les dernières années du XV e siè- 
cle ou les premières du XVI e , par Louis du Bellay, dont 
les fils occupent une place si honorable dans l'histoire 
du règne de François I er , pour les services qu'ils ont 
rendus au roi et à la France, dans le clergé, dans 
l'armée et la diplomatie. 

Louis du Bellay était seigneur du Langey (près 
Cloyes), de la Jousselinière et de Glatigny. Il avait 
recueilli ces deux premières seigneuries dans la succes- 
sion de son père Hugue du Bellay et la troisième lui 

(1) Cette même disposition se retrouve dans les caves de l'hospice 
de la ville et de deux autres maisons, Tune rue Poterie n<> 29 et l'autre 
place Saint-Martin n« 13. 
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avait été apportée en mariage par sa fei 

de la Tour-Landry. Comme on l'appelai 

"M. de Langey, l'usage s'établit de désigr 

Vendôme par le nom d'hôtel de Langey. 

Le terrain sur lequel il l'éleva appar 
ment aux frères Condonnés de la Maisc 
Jacques, et faisait partie de leur pré i 
Paradis. Ils en avaient vendu une porti 
d'un droit de cens, par contrat de décem 
de leurs confrères, Jean de la Rougeraye 
noine de la Maison Dieu, auquel Loui 
ensuite substitué. A ce terrain il joigni 
parcelle relevant du fief de la Salle de 1 
prise entre la rue de la Ghevrie, aujourd 5 
et un petit cours d'eau descendant du ] 
du pont Rondiu à celui de la Chevrie 
séparation entre le fief de Saint-Jacque 
Salle de Vieuxpont. 

On ne sait auquel des enfants de L 
appartint après sa mort l'hôtel de Lange 
que son fils Martin, seigneur du Bouc! 
de Glatigny, ayant survécu à se9 frères, 
1547. En cette année là, il demanda a 
Maison Dieu de vouloir bien lui céder, p; 
rente, huit toises de large de leur pré 
de séparation de ce pré et de son jardii 
longueur de celui-ci, jusqu'aux murs ei 
rivière. 

Mais les frères Condonnés rejetèrent 
« attendu qu'autrefois leur Maison Diei 
<r domaine le total de l'isle appelée l'isle 
« était une belle et bonne chose et profî 
« Maison Dieu; mais pour acquérir < 
c d'amis, on a baillé à rente la plus granc 
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« isle, qui se monle aux deux tierces parties, à un 
<r nommé Garnier Guygot et Louis du Bellay, père dudit 
<l suppliant. Enfin a été conclu qu'on ne baillerait jamais 
« le résidu de la dite isle de Paradis, soit par échange, 
« rente ou autrement. » 

De tous les fils de Louis du Bellay, Martin fut le seul 
qui laissa postérité, encore n'eut-il que deux filles de sa 
femme Isabeau Chenu, princesse d'Yvetot. 

Après lui, l'hôtel de Langey passa à sa seconde fille 
Catherine de Bellay, dame de Langey, seconde femme de 
Charles de Beau manoir, seigneur de Lavardin (au Maine). 
Puis après eux, il appartint à leur fille aînée, Martine 
ou Marthe de Beaumanoir, mariée à René de Bouille. 

Comme elle mourut sans laisser d'enfants, l'hôtel 
passa à sa troisième sœur, Elisabeth de Beaumanoir, 
Dame de Langey et de la Joucelinière, mariée en 1597, 
de Louis de Cordouan, seig r de Maimbray au Maine, 
dont le nom est resté longtemps entouré d'un genre de 
notoriété tout particulier et assez fâcheux. 

A la mort de M me de Cordouan (1633), sa fortune se 
touvait si obérée, que sa terre de la Joucelinière et son 
hôtel de Longey, en particulier, furent saisis par ses 
créanciers, puis, après de longues procédures devant le 
Parlement, vendus par décret d'adjudication au profit des 
saisissants. Les pratiques invétérées d'une administration 
imprévoyante amenèrent l'effondrement de cette grosse 
fortune, comme elles furent la cause de la ruine, de nombre 
de bonnes tamilles pendant le cours des XVII e et 
XVIII e siècles. Des procès qui se poursuivirent entre les 
héritiers de M ine de Courdouan et ceux de ses créanciers 
ne prirent fin qu'un 1703, par l'adjudication de la terre 
de la Joucelinière à M. le Musnier de Nantouillet. 

A la même époque, les Pères de l'Oratoire avaient 
acquis l'hôtel de Langey au moyen de l'adjudication qui 
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L'ÉGLISE D'ARTINS 



A Messieurs les Membres de la Société Archéologique 
du Vendomois 

Messieurs, 

Déjà deux fois, j'ai eu l'honneur d'appeler votre bien- 
eillante attention sur l'état actuel de la vieille église 
'Arlins. Comme je désire remplir consciencieusement la 
iche qui m'a été confiée, et consistant à examiner l'in- 
îrêt qu'elle présente au point de vue de l'art et de 
rrchéologie, permettez-moi à nouveau de vous sou- 
mettre les réflexions suivantes : 

L'Eglise d'Artins a été décrite par M. G. Launay dans 
m Répertoire archéologique de l'arrondiMement de 
r endôme. Elle est réputée avoir été construite sur l'em- 
lacement d'un temple consacré à Jupiter et transformé 
lors en église dédiée à saint Pierre par les soins de 
lint Julien, évêque du Mans (d'après de Pétigny). Les 
ndations gallo-romaines du temple auraient servi de 
ase à l'église actuelle. Ce monument offre un réel inté- 
it; et, bien qu'il n'ait pour lui que des légendes, faute 
3 documents authentiques impossibles à trouver sur ces 
mps reculés, ces légendes mêmes le rendent des plus 
inérables et des plus dignes d'être conservés. Le vais- 
sau de l'église est de plusieurs époques : XI e ou XII e 
ècle vers l'ouest et XVI e du côté de l'est. Des colonnes 
r ec naissance de nervures indiquent, dans le chœur, 
le ancienne voûte en pierre remplacée aujourd'hui par 
ïs lambris. Le rétable du maître autel encore subsis- 
nt et qui paraît du XVII e siècle, est remarquable, 
ayant décrit dans mon dernier rapport, je présente 
ijourd'hui la photographie d'un croquis que j'en ai 
ayonné dans le but de faire apercevoir son intérêt 
tistique. 
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pas le respect? En mettant à jour la petite nécropole 
existant sous le chœur de l'église, le touriste serait assu- 
rément désireux d'y jeter son coup d'œil. Il est difficile 
de croire que les visiteurs de ce vieux monument ne 
laisseraient pas quelques traces avantageuses de leur pas- 
sage dans le pays. Comme toutes les localités privilégiés 
possédant des ruines, Arlins ne dédaignerait peut-être 
pas les bénéfices qui pourraient lui en revenir. Mais 
c'est là une question d'appréciation pour le conseil muni- 
cipal d'Artins. 

Espérons, Messieurs, que ce conseil municipal,, ramené 
à un plus juste sentiment des choses, reviendra sur ses 
anciennes délibérations. Soucieux d'un bon renom à con- 
server parmi les populations établies dans ce Vendomois 
pittoresque, il tiendra sans doute à honneur de ne pas 
s'exposer à la réputation d'impitoyable destructeur qu'il 
mériterait sûrement aux yeux des artistes et des archéo- 
logues, comme de toutes les personnes désireuses de 
garder au Bas-Vendomois son cachet pittoresque reconnu 
dans la France entière. 

Je viens donc vous prier, Messieurs, de vous associer 
au vœu que je forme pour la conservation de la vieille 
église d'Artins et d'appuyer mes rapports sur ce sujet, 
envoyés à M. le Préfet de Loir-et-Cher (1). 

J'ai l'honneur, Messieurs, de vous adresser l'expres- 
sion de mes bien respectueux sentiments. 

A.-E. Renouard. 

(1) Après l'envoi de mon dernier rapport, le Ministère a délégué 
l'architecte du gouvernement, M. Grenouillot, pour aller examiner la 
vieille église d'Artins et lui communiquer ensuite ses appréciations. 
Ce premier résultat est bien fait, ce me semble, pour encourager les 
amis des vieux monuments. 

Vendôme, 15 avril 1902. 
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Ce sont 



arae Renou-Soye, à Vendôme ; 
Roger (Louis), avocat à Vendôme ; 
Bourgoin (Victor-René), propriétaire à Vendôme. 



MUSÉE 



nault y conservateur, présente les objets entrés au Musée depuis 
léance d'avril i902, et en donne une description sommaire. 



toous avons reçu : 

de M. Paul Martellière, de Pithiviers, notre collègue : 
e série d'estampes, un dessin et un autographe, dont 
a liste : 

e des ruines du Château de Vendôme en 1817 ; gra- 
le Baugean (1764-18. .), d'après de Laval (1790-1870), accom- 
; d'une notice indiquant le nombre de 7.500 habitants pour la 
ition de Vendôme à cette époque. 

e des ruines du Château de Vendôme en 1818; litho- 
e de Delpech (1778-1825) d'après Constant Bourgeois (1767-1 836 . 
e du « Recueil de vues pittoresques de la France » 
b des ruines du Château de Vendôme ; petite lithogra- 
asérée dans un texte et extraite d'un volume non désigné. 
e de l'Entrée de la Ville de Vendôme (Hôtel de Ville) ; 
'aphie de Benard et Frey, d'après un dessin du comte Turpin de 
(1782-1859); extraite du « Moyen Age pittoresque ». 
e de l'Entrée de la Ville de Vendôme (Hôtel de Ville); 
•aphie publiée par le Monde illustré, lors des fêtes de 1872. 
e prise à Vendôme en 1826 (Moulin des Prés-aux-Chats) ; 
aphie d'Engelmann (1788-1839), d'après Dupressoir (1800-1859). 
fade de la Trinité de Vendôme; lithographie de Thierry 

d'après G. Launay (1804-1891). 

e des ruines du Château de Montoire en 1817, gra- 
e Baugean d'après de Laval, accompagnée d'une notice. 
e des ruines du Château de Lavardinen 1820; litho- 
e de F. Delpech, d'après C l Bourgeois. 

b des ruines du Château de Saint-Outrille (château de 
ire) en 1818 ; lithographie de G. de Last, d'après G. Bourgeois, 
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Vue des ruines du Château de Lavardin; 

Nyon jeune d'après Gh. Rauch (1791-1857), extraite du f { 
resque du voyageur eu Francp » publié en 1838 par Girau 
Fargeau. 

Vue des ruines du Château de Lavardin ; pet 
phie insérée dans un texte, et extraite d'un ouvrage non dé 

Vue des ruines de la Chapelle du Château d 
din ; lithographie de Langlumé d'après Renoux (1795-174* 



Vue des ruines du Château de Fréteval en 11 

graphie de Delpech d'après C. Bourgeois. 

Vue du Château de Renay en 1820 ; lithograpl 
pech d'après C. Bourgeois. 

Vue du Château de Fréchines ; lithographie d'à] 
(1799-1871), extraite de l'ouvrage « Les Châteaux de Frai 
compagnée d'une notice sur le Château et sur Lavoisier. 



Portrait de François de Vendôme, duc de : 
amiral de France, tué à Candie en 1669 ; Dessii 
la mine de plomb, par Massard ; a été gravé dans l'ou\ 
galeries historiques de Versailles » publié par Gavard de li 
L'auteur Jean-Baptiste-Raphaël-Urbain Massard, graveur 
en 1775 est mort en 1849. 

Portrait de Jeanne d'Albret, gravure rehaussée à 1 
c'est une reproduction du portrait bien connu du Musée 

Portrait de Lavoisier ; gravure à la manière noire 

Portrait de Léré, mendiant vendomois du milieu di 
nier ; imprimé par Aug. Bry d'après le dessin de G. Launa 

Une lettre autographe de la Comtesse Dash : 

Le dictionnaire de Larousse porte textuellement « Gabrii 
Cisternes de Gourtiras, marquise de Poilow de Saint-Mars, < 
le pseudonyme de Comtesse Dash, était née à Paris vers 
très ancienne famille do noblesse d'Auvergne. » 

Les vieux vendomois ont connu la famille Cisternes qui 
pas de la particule ; elle demeurait à Gourtiras, il est vra 
autre titre que celui d'habitant. 

La Comtesse Dash se lança dans la littérature vers 184 
de revers et d'ennuis domestiques ; elle écrivit un gn 
de romans et d'ouvrages dont la liste serait trop longue 
ici. D'un talent distingué, d'un style facile et agréable, 
surtout dans les scènes du haut monde ou dans les analys 

La lettre en question, écrite sur le recto d'une petite 
porte pas le nom du destinataire, mais comme il s'agit de 
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d'épreuves et d'une petite dédicace à placer « soit avant, soit après 
M. de Saint-Victor », on comprend qu'elle s'adresse à un imprimeur. 
Quelques recherches faciles m'ont conduit à reconnaître que cette 
lettre a trait à l'ouvrage de la comtesse Dash, intitulé c Les amours de 
Afme du Barry », in-8 publié en 1862, — et pour lequel M. de Saint- 
Victor le critique d'art distingué et bien connu, avait rédigé une notice 
sur les maîtresses de Louis XV, placée effectivement en tête du livre en 
question. 

La Comtesse Dash habita souvent Gourtiras, chez sa mère et avec 
son frère Cisternes, le commandant de la garde nationale ; la maison 
se trouvait dans l'emplacement de la propriété appartenant actuelle- 
ment à M. Loiseau. Pendant les séjours qu'elle y faisait elle écrivait 
dans le journal vendomois « Le Loir » des articles d'actualités, des 
compte-rendus des fêtes, des récits d'histoires locales, etc. 

Elle mourut à Paris en 1872. 



DON DE M. LOUIS BUFFEREAU, NOTRE COLLÈGUE : 

Une carte ancienne du département de Loir-et-Cher 

divisé en districts : Cette carte intéressaute qui remonte à l'époque de 
la Révolution nous montre le territoire de notre arrondissement actuel 
divisé en deux districts, celui de Vendôme et celui de Mondoubleau. 

Nous adressons nos sincères remerciements à M. Paul Martellière et 
à M. Louis Buffereau. 



Par acquisition. (Vente H. Mayer) : 

Onze pièces de monnaie frappées à Vendôme, et qui, pour la 
plupart, manquaient à notre collection, savoir : 

Un denier de C ha rles-le- Chauve, au type désigné par l'édit 
de Pitres (864), en argent. 

Avers : GRATIÀ D-I REX, monogramme carolingien par K. 

Revers : VENDENIS CASTRO, croix. 

Cette pièce rare est un peu ôbrèchée. 



Monnaies anonymes. 

Un denier et une obole au type commun UDON CAOSTO, 
pièces en billon, très belles. 

Un denier au type ordinaire et à la légende VINDOCINO CASTRO, 
pièce en billon, très belle. 

Une obole à la légende VINDOCINO CASTRO, en billon, belle, 
mais un peu ébréchée. 
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M. ÉMILIEN RENOU 

(1815-1902) 



Notice sur la vie et les travaux de M. E. Renou 

Par M. E. NOUEL 



Le 6 avril 1002 est décédé dans sa 88e année, M. Emilien Renou, 
directeur de l'Observatoire du parc Saint-Maur. C'est une perte bien 
sensible pour la Société archéologique dont il avait été un des fonda- 
teurs et le premier Président. A ce seul titre nous lui devrions déjà 
une notice; mais c'est surtout comme météorologiste que M. Renou 
était connu en France et à l'étranger. Il s'efforçait constamment de 
faire des prosélytes à .sa science et c'est ainsi qu'il se lia d'une 
profonde et solide amitié avec notre regretté collègue M. Nouel, qu'il 
avait fait entrer à la Société météorologique de France. Plus âgé de 
15 ans, M. Renou supposait qu'il précéderait son ami dans la tombe 
et il l'avait chargé de rédiger sur ses travaux et sa vie scientifique une 
notice nécrologique. Pour qu'aucun détail ne fut inexact, lui qui avait 
le culte de l'exactitude, il avait fourni lui-môme tous les documents 
et c'est sur les notes mêmes de M. Renou qu'a été rédigée la notice 
qu'on va lire. 

Hélas ! la mort renverse trop souvent les prévisions des humains et 
c'est le plus jeune qui est parti le premier. Il y a deux ans nous con- 
duisions à sa dernière demeure notre pauvre ami Nouel, accompagné 
des regrets de tous ceux qui l'ont connu. Mais avant de mourir, il 
avait voulu accomplir le désir de son vieux camarade et il avait rédigé 
d'avance la notice nécrologique qui devait paraître sur M. Renou dans 
le Bulletin de la Société météorologique. Telle qu'elle a été écrite, on 
peut dire qu'il n'y avait rien à y changer et qu'il n'y avait à y ajouter 
qu'une date de décès. Elle avait, il est vrai, été rédigée dans le cou- 
rant de 1885 ; mais M. Renou avait alors 80 ans et s'il a conservé 
jusqu'au dernier moment toutes ses facultés, ce qui lui a permis de 
rester jusqu'à sa mort dans la place de directeur de l'Observatoire 
qu'il avait fondé et d'y poursuivre ses observations, on peut dire que 
sa carrière scientifique était alors finie et qu'il n'a rien produit depuis. 
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Nous n'avons donc rien à ajouter à la note que l'on va lire, restée 

rigoureusement exacte et nous avons tenu à en conserver la forme, 

comme si c'était M. Nouel survivant qui avait la parole. Nous nous 

réservons seulement de la compléter ultérieurement en donnant la liste 

des travaux scientiques de M. Renou. 

E. Peltkreau. 



Buffon a dit en parlant du martinet qui passe sa vie 
dans les airs que c'était le plus oiseau des oiseaux; je 
dirai de Renou qui a passé sa vie à observer les phéno- 
mènes de l'atmosphère qu'il était le plus météorologiste 
parmi les météorologistes. Tandis que tous les autres 
savants qui se sont occupés de météorologie avaient d'au- 
tres fonctions, ou d'autres occupations, lui seul depuis 
1848 jusqu'au jour de sa mort n'a fait que de la météoro- 
logie et d'une façon continue, sans lacune, ayant choisi 
le rôle le plus absorbant, le plus astreignant, et devant 
lequel reculent les plus zélés, celui d'observateur et 
d'observateur horaire ; mieux que cela, d'observateur 
continu. Son programme était bien simple : observer 
tout et toujours. Il savait en effet qu'en météorologie 
les lacunes sont fatales ; les meilleures observations avec 
des lacunes deviennent sans valeur ; plus de résumés 
possibles, partant plus de science. L'intervalle de ses 
observations était consacré à les résumer ou à résumer 
celles des autres ; à essayer de recomposer avec de mau- 
vaises ou de médiocres observations anciennes le climat 
de Paris depuis 1757 ; à essayer de dégager de ces longs 
résumés quelques lois et quelque périodicité de phéno- 
mènes permettant d'en prévoir la suite. En un mot 
pendant plus d'un demi siècle, il a vécu entièrement 
dans la météorologie. 

L'exposition de sa vie et de ses travaux appartiendrait 
sans doute à une plume plus autorisée que la mienne ; 
mais ce qui me manquera du côté du savoir se retrouvera 
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du côté de l'affection. Depuis plus de trente ans, Renou 
m'honorait de son amitié. 11 était Vendomois de naissance 
et de cœur; je Tétais devenu de mon côté et je mettais 
à profit nos longues promenades et ses conversations si 
riches de faits et de chiffres pour apprendre, chemin fai- 
sant, de la météorologie. Depuis longtemps je ne l'appelais 
que mon cher maître, j'étais devenu le confident de ses 
pensées et il m'avait chargé pour ainsi dire de résumer 
devant vous, après sa mort, sa vie et ses travaux. C'est 
donc un devoir d'amitié que je viens remplir aujourd'hui 
en essayant d'esquisser ici cette grande figure. 

Emilien Jean Renou nacquit à Vendôme le 8 mars 1815. 
Son père, volontaire de 1792 avait fait les campagnes de 
l'Empire comme quartier-maitre et était revenu à Ven- 
dôme , sa ville natale. Il était chevalier de la Légion 
d'honneur. Emilien Renou fit ses études au collège de 
Vendôme qui jouissait alors d'une réputation méritée. Il 
y devint le meilleur élève de M. Duchesne, professeur 
de mathématiques très remarquable qui tous les ans 
faisait entrer des élèves à l'école navale et à l'école poly- 
technique. Renou fut reçu le quatrième à cette école 
en 1832. Sorti le 47 e , il donna sa démission pour ne pas 
entrer dans le service militaire et suivit comme élève 
autorisé les cours de l'école des Mines à Paris. Il y 
retrouva, dans les mêmes conditions, Charles Sainte- 
Claire Deville avec lequel il noua une amitié qui ne se 
démentit jamais et qni a joué un rôle important dans 
sa vie. 

Ils étaient tous les deux au nombre des élèves préférés 
du célèbre Elie de Beaumont. Les années suivantes (1836 
à 1838) sont employées par le jeune Renou à des voyages 
d'étude dans les principales mines de France, de Bel- 
gique, des bords du Rhin. Il passe l'hiver si froid de 
1838 à l'école des mines de Freyberg (Saxe) ; son 
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extrême facilité pour l'étude des langues lui permit de 
suivre les cours de cette célèbre école faits en allemand. 
Après avoir visité l'Allemagne, la Pologne et la Prusse, 
il rentre à Vendôme à la fin de 1838, avec toutes les 
connaissances d'un ingénieur des mines. 

En 1839, Elie de Beaumont lui propose de faire partie 
de la Commission qui se formait pour l'exploration scien- 
tifique de l'Algérie, au titre de minéralogiste et de géo- 
logue. Renou accepte et débarque à Alger le 1 er jan- 
vier 1840. 

Pendant deux ans et demi il parcourut avec ses collè- 
gues cette terre nouvelle pour la science, non sans dan- 
gers, suivant presque constamment les colonnes de nos 
armées et faisant ses observations presque sous le feu 
des Arabes jusqu'à la frontière de Tunisie. Aux dangers 
de la guerre il faut ajouter la fièvre, cet ennemi souvent 
mortel des voyageurs débutants. Il rentre en France à 
l'été de 1842 et passe les années suivantes à Paris pour 
publier le résultat de ses travaux dans le grand ouvrage : 
Exploration scientifique de V Algérie publiée par ordre 
du Gouvernement. La croix de la Légion d'honneur 
(20 avril 1871), venait récompenser les brillants débuts 
du jeune savant. Il avait 32 ans. 

Au commencement de 1847 nous le retrouvons à Ven- 
dôme, venant se reposer auprès de son vieux père dont 
l'état de santé le retint les années suivantes. C'est là que 
le génie ou le démon de la météorologie s'empara de lui 
pour ne plus le quitter. Un fait inattendu et bien extraor- 
dinaire vint exciter son zélé au début. Le 12 mars 1847 
il observait la température de — 18° dans son jardin 
situé sur le bord du Loir. Il rédigea une note sur ce 
phénomène et l'adressa à l'Académie des sciences. Ce fut 
son début dans la carrière météorologique. 

II organisa en 1848 des observations régulières à Ven- 
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dôme et en tint registre à partir du 9 juillet. Presque 
sans guide, obligé de tout inventer, il rêve de donner à 
la météorologie — à peine classée comme science — le 
caractère de précision des autres branches de la physi- 
que. Le premier peut-être, il installe ses thermomètres 
dans un jardin, loin des maisons, sous un petit abri spé- 
cial, de façon à observer la véritable température de 
l'air. 

Dès 1849, nous le voyons contrôler les indications du 
thermomètre sous abri par celles du thermomètre 
fronde, méthode de comparaison adoptée partout 
aujourd'hui. 

Il faut avoir eu, comme moi, en main ses registres 
météorologiques de 4848 à 4852 pour se iaire une idée 
de son ardeur d'observation. Il observe d'heure en heure, 
souvent depuis 4 heures du matin jusqu'à 40 heures du 
soir, le baromètre, le thermomètre, la direction du vent, 
l'état du ciel, les phénomènes divers. Sa position sur le 
bord du Loir lui permit d'adjoindre aux observations 
ordinaires, celle de la température de la rivière par 
heures, travail qui n'avait été entrepris nulle part et qui 
lui fit découvrir ce fait inattendu que la température 
moyenne des rivières surpasse celle de l'air de 2° en- 
viron. 

Pour ne pas rester confiné dans son observatoire, il 
entreprit l'étude des sources du pays, dont il prenait la 
température de mois en mois autant que possible (4). 

Nous le voyons s'échapper le matin (presque la nuit) 
pour se trouver hiver comme été, avant le lever du 

(1) Renou a publié une première série de ces observations dans 
Y Annuaire de la Société météorologique (t. XIV, 1866, p. 209), sous 
ce titre : Température des sources, puits et carrières des environs de 
Vendôme. Le travail continué jusqu'en 1892 et tout préparé pour la 
publication, est resté dans ses cartons. 
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soleil dans la froide vallée d'Huchigny (à 4 kil. de V 
dôme) et y constater, au thermomètre fronde, des diJ 
renées de température au moins de 5° à 8° avec celle ( 
plateaux. En un mot il applique avec une ardeur qui 
pas été dépassée, son programme météorologique : obs 
ver tout et toujours. 

L'observation des phénomènes optiques de l'atm 
phère, halos, parhélies, etc., avait spécialement atl 
son attention et il était arrivé à rendre communs < 
phénomènes réputés rares dans les anciennes obser 
tions. C'est ainsi que je trouve au résumé de Tannée 4î 
(Annuaire météorologique pour 1852, p. 247), sous 
rubrique : optique atmosphérique, un relevé par m 
de 104 halos ordinaires tant solaires que lunaires, sî 
compter les halos extraordinaires et les parhélies, 
encore y a-t-il une lacune en septembre et octobre. 1 
pu indiquer la loi de distribution de ces phénomènes ] 
mois et leur fréquence au printemps. 

La mort de son père (1 er avril 1849) lui ayant rer 
sa liberté filiale et assuré son indépendance de positi( 
Renou se consacre entièrement à sa science favorite, p 
tageant son temps entre son observatoire de Vendôme 
le laboratoire de Regnault au Collège de France, oi 
apprit le maniement des instruments de précision, ba 
mètre, thermomètre, hygromètre. En thermométi 
notamment il égala son maître et personne ne Ta s 
passé dans cet art délicat des comparaisons thermoc 
triques, à l'aide d'étalons à échelle arbitraire, jusqu'à 
limite de un ou deux centièmes de degré près. * 
appris cet art à son école et j'en puis témoigner 
connaissance de cause. 

Les années 1849 à 1852 se passèrent ainsi. Au mois 
novembre 1852, la passion de l'Algérie qui ne l'a jam 
quitté, le fit retourner sur cette terre témoin de ses p 
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miers travaux. Muni simplement de recommandations 
oflicielles, il part en volontaire de la science et se livre à 
des études météorologiques, géographiques et astrono- 
miques. C'est à lui que nous devons la détermination de 
la position de Laghouât dont nos troupes s'étaient empa- 
rées le 2 décembre 1852, et celle de Berrian, alors 
position limite de notre colonie africaine. Ces positions 
ont été publiées dans la Connaissance du temps pour 
l'année 1862. 

Il rentre en France au mois de juin 1853 se reposer en 
subissant pendant 18 mois les suites d'une fièvre, rançon 
obligée des voyages aux pays chauds. Il reprit à Vendôme 
ses observations qui avaient été continuées par un aide 
pendant son absence. 

Ici se place un événement important, capital puis-je 
dire, pour la météorologie; c'est la fondation de la 
Société météorologique de France en 1852. 

Dès 1818, trois météorologistes dévoués, J. Haeghens, 
Ch. Martins, et Ad. Bérigny entreprenaient à Versailles 
la publication d'un Annuaire météorologique de la France 
où étaient insérées, à la suite d'articles de fonds sur la 
météorologie, les observations principales faites en France 
par des amateurs zélés ; mais les frais de cette publication 
dépassant les ressources de simples particuliers, elle 
était menacée de s'éteindre. C'est alors qu'au printemps 
de 1852, Renou eut l'idée de la fondation d'une Société 
météorologique de France et qu'il confia son projet à son 
camarade Charles Deville qui l'accueillit avec enthou- 
siasme. Avec son entrain communicatif et son savoir 
faire d'organisation, Deville réussit en quelques mois à 
fonder cette société scientifique nouvelle destinée à 
rallier en un centre d'action les membres épars d'une 
petite armée de volontaires qui s'ignoraient entr'eux 



Digitized by VjOOQLC 



— 163 — 

mais que devait bientôt réunir Ta 
même science (1). 

Le départ de Renou pour l'Algérû 
leur permit pas de prendre part à 
début. En rentrant de son voyage i 
la Société Météorologique de Frana 
membres les plus actifs et les plu: 
trouvons secrétaire en 1855 et depi 
pour ainsi dire pas cessé de faire pi 
titres divers jusqu'à celui de présic 
fut conféré pour la première fois ei 
4880, en 1889 et enfin en 1894. 

En 1855, il fut chargé de réd 
météorologiques destinées à servir < 
teurs de France. Non content d 
méthodes dans une froide rédactio 
répandre lui-même par une véritabl 
courant la France à ses frais pour vi 
et rectifier les mauvais usages. 

Plus tard il est prié par la Soci 
public de météorologie, enseigneme 
et resté depuis, hélas, bien peu dé^ 
pendant deux hivers consécutifs en 
phithéâtre de l'Ecole de médecine, 
blié (2). 

En J868, M. Duruy, ministre de 
le chargea d'une double mission : 

(1) Voir sur cette fondation de la Sociéi 
la Notice sur la vie et les travaux scient 
Claire Deville, par M. E. Renou (Annua 
logique, p. 1877 ; pp. 78 et suiv.). 

(2) Voir à VAnnttaire de 18G4, p. 48, 
14 janvier 186-4 par le Dr Grellois, à l'ouvei 
logie professé par M. Renou à l'amphithéâl 
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France pour y étudier les établissements de Météorologie 
publics ou particuliers. 

2° Pour étudier les observatoires météorologiques de 
l'Allemagne méridionale, Vienne, Prague, Munich et 
ceux de la Suisse. A l'étranger comme en France il était 
partout accueilli comme un maître dans la science météo- 
rologique. 

Pour remplir ses fonctions de secrétaire de la Société 
météorologique, il vint résider à Paris depuis 1855 et fut 
obligé d'abandonner son observatoire de Vendôme où il 
ne revenait plus que pendant les vacances; cependant 
les observations y furent poursuivies par des aides, mais 
beaucoup moins complètes que par lui-même, jusqu'en 
1859. 

Il avait formé des élèves ; son ami G. Boutrais a entre- 
pris dès 1857 des observations très complètes dans la 
ville de Vendôme, observations qu'il a poursuivies jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1878. Moi-même, entraîné par 
les conseils et les exemples de ce maître, j'ai organisé 
petit à petit un modeste observatoire à Vendôme où je 
prolonge la série déjà demi-séculaire des observations 
de cette région. Plus récemment, deux autres amateurs, 
MM. Lemercier et Renault, ont entrepris des observations 
de température dans la même ville, grâce à son insistance 
contagieuse. 

Mais il ne suffit pas de faire de bonnes observations, il 
faut encore qu'elles soient faites dans une bonne station 
surtout pour la température. 

Renou a passé toute sa vie scientifique à répéter cette 
vérité, au risque de décourager les rares adeptes de la 
météorologie, lesquels observent forcément dans le lieu 
où ils habitent. Il a fait mieux, il a cherché cette bonne 
station et y est allé planter sa tente en pionnier de la 
science. 
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Dès 1860, nous le trouvons installé à Choisy-le-Roi, sur 
les bords de la Seine, étudiant les écarts de température 
de la campagne et de Paris (Observatoire) pour tâcher de 
corriger la longue série de défectueuses observations 
faites depuis un siècle dans ce poste. 

A la fin de 1868, son ami Ch. Deville avait entrepris de 
fonder l'observatoire météorologique parisien de Mont- 
souris et Renou consentit à l'aider de son expérience 
pour l'installation des appareils (1;, quoique ce ne fut 
pas encore la bonne station qu'il rêvait, l'influence de 
Paris se faisant trop sentir du côté du Nord. 

La guerre de 1870-71 l'obligea à interrompre ces ten- 
tatives et c'est à Vendôme qu'il vit passer l'année terrible. 
Malgré son âge (55 ans), il reprit son fusil de garde 
national oublié depuis 1848, avec lequel il était allé à 
Paris lors des insurrections de juin. 

Pendant l'été de 1871, nous le retrouvons à Mont- 
souris avec son ami Deville. C'est le 9 décembre de cette 
année qu'il eut la jouissance de constater à Montsouris 
au thermomètre fronde la température de — 23° 7, nou- 
velle pour Paris, du moins en se contentant des chiffres 
de l'Observatoire. 

Une intrigue d'un caractère peu scientifique et qui ne 
peut que gagner à être oubliée, vint chasser Deville de 
l'observatoire qu'il avait fondé avec le concours de Renou 
et en 1872, un autre directeur (Marié-Davy) venait s'em- 
parer de la place. Sic vos non vobis. Comme dédomma- 
gement Ch. Deville était nommé inspecteur de la Météo- 
rologie en France et en Algérie, fonctions qu'il remplit 
avec le plus grand zèle jusqu'à sa mort et où il rendit de 
grands services à la science par son talent d'organisa- 
teur. 

(1) Voir le rapport de M. Deville sur l'installation de l'observatoire 
de Montsouris, séance de février 1869 (Annuaire, p. 1869, pour 106. 
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Quant à Renou, M. De ville lui fit donner le titre et les 
fonctions rétribuées de directeur d'un observatoire 
modèle à fonder aux environs de Paris. Il allait donc 
enfin pouvoir réaliser le rêve de toute sa vie : faire de 
bonnes observations dans une bonne station. 

Après avoir pensé à organiser sa station de Choisy, 
mais qu'il jugea trop basse et trop voisine de la Seine, il 
découvrit le Parc de Saint-Maur, dans la boucle de la 
Marne, sur un plateau, loin des habitations agglomérées, 
et dès le mois de décembre 1872, avec un seul aide, il y 
commença des observations horaires complètes. En 1878, 
le Bureau central météorologique ayant été fondé, l'obser- 
vatoire Renou y fut rattaché et M. Mascart le réorganisa 
sur un pied définitif en achetant un grand terrain de 
30.000 mètres carrés entre quatre avenues et en y trans- 
portant une construction en bois provenant de l'Exposi- 
tion de 1878, comme M. Deville l'avait fait en 1868 à 
Montsouris avec une épave de l'Exposition de 1867. La 
Science sait se contenter des restes de l'Industrie. 

Le 1 er juillet 1880 eut lieu l'installation de cet établis- 
sement modèle où Renou, assisté de deux aides, a pu 
accomplir à la lettre le fameux programme : Observer tout 
et toujours. Les observations horaires- commencent à 
4 heures du matin et se continuent jusqu'à une heure de 
la nuit. 

La biographie de Renou pourrait s'arrêter là. En 1880, 
il avait 65 ans et il avait réalisé le rêve formé dans sa 
jeunesse, savoir : la fondation d'un observatoire de premier 
ordre dans de bonnes conditions. Ce bonheur n'est pas 
donné à tous. Depuis cette époque, sa vie s'est passée là 
là, au milieu de ses instruments, travaillant sans trêve 
aux résumés mensuels et annuels des observations du 
Parc et de ses correspondants ; publiant dans les Annales 
du Bureau Central météorologique fondées par M. Mas- 
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cart, ses Etudes sur le climat de Paris, depu 
siècle, travail magistral, résumé de 30 ans d'é 
discussions miuutieuses (1). 

Les honneurs qu'il n'a jamais sollicités sor 
chercher dans ce poste caché aux yeux du pi 
ainsi qu'un décret en date du 4 décembre 18 
mait officier de la Légion d'honneur. On do 
ment se souvenir ici de la séance du 14 janviei 
laquelle Hervé-Mangon, président, félicitait R 
promotion si bien méritée en rappelant tout c< 
fait depuis plus de trente ans pour la météorol 
Duveyrier lui a remis les insignes de son nou 
en les accompagnant d'un charmant éloge (2). 

En mai 1891, il était nommé officier de Y 
publique. 

Par décret en date du 15 décembre 18f 
nommé associé de la Société nationale d'Agr 
titre de physicien-météorologiste et ses coi 
spéciales, si utiles à l'agriculture, y furent très 

Ce poste de directeur de l'Observatoire 
Parc-Saint-Maur l'avait mis en rapport ave 
chefs de li météorologie du globe, avec lesqi 
en échange de publications et partout il étai 
comme un maître. 

L'exposition de 1889 vint en fournir une p 
flatteuse pour lui et pour la France. D'al 
Société météorologique lavait porté à la présii 
cette année, voulant se faire honneur de si 
présence des savants du monde entier attirés 

(1) La première partie (pression atmosphérique), a 
tome I pour 1880; la seconde partie (pluie) dans le tonu 
et la troisième (température) au tome 1 pour 1887. 

(2) Voir Y Annuaire de la Société météorologique, 
p. 29 et suiv. 
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cette solennité. Il avait été nommé ensuite président du 
Comité d'organisation du Congrès international de 
météorologie qui devait se tenir à Paris à cette occasion 
(l rc séance, 24 novembre 1888). Ce congrès s'ouvrit au 
Trocadéro le 19 septembre 1889. J'emprunte aux procès- 
verbaux sommaires des séances les passages suivants. 

M. Mascart, après avoir souhaité la bienvenue à tous 
les membres étrangers <r se félicite que le congrès ait 
été préparé par un homme dont tous les météorologistes 
reconnaissent la haute autorité, par M. Renou, qui a con- 
sacré sa vie à la météorologie et dont chacun connaît les 
efforts persévérants en vue d'introduire les méthodes de 
précision dans les observations. » Puis M. Symons (An- 
gleterre) au nom des météorologistes étrangers, rappelle 
également les travaux si universellement appréciés de 
M. Renou et propose sa nomination comme président du 
Congrès. Cette proposition est votée par acclamation. 
M. Renou prend place au fauteuil. 

Sa compétence météorologique était si universellement 
reconnue qu'on le priait également d'accepter la prési- 
dence du Congrès international de météorologie appli- 
quée à la médecine et celle du Congrès d'hydrologie 
médicale et de climatologie qui se sont tenus à la même 
époque à Paris. 

Je suis heureux de pouvoir couvrir mes appréciations 
élogieuses où Ton pourrait chercher un coefficient 
d'amitié, par ces témoignages solennels des savants les 
plus compétents du monde entier. Si la flatterie ne 
détonnait pas vis-à-vis celui qui n'a jamais flatté personne, 
j'oserais ajouter qu'il a manqué à la gloire de l'Académie 
des sciences où sa place aurait été marquée en première 
ligne dans une section de Météorologie et de Physique 
du globe qui devra tôt ou tard être annexée aux anciennes 
sections fondées avant que ces études si importantes 



Digitized by VjOOQLC 



— 169 — 

aient acquis droit de cité dans la science. La Société 
météorologique de France a réussi à combler cette 
lacune, mais la haute sanction de l'Institut manque 
encore comme couronnement de l'édifice. Il se présenta 
cependant et fut présenté comme candidat dans la sec- 
tion de géographie et de navigation, de 4861 à 1867. Ses 
voyages en Algérie lui donnaient quelques titres, mais le 
bagage fut trouvé trop léger et d'ailleurs nous savons 
tous quel pauvre solliciteur était Renou. 11 dut donc 
renoncer à aller rejoindre à l'Académie des sciences ses 
amis d'Abbadie, Yvon-Villarceau, Gh. Deville, etc. 

Sa robuste constitution lui permit de continuer ses 
observations et ses travaux scientifiques jusqu'à un âge 
très avancé. En 1891, âgé de 76 ans et se sentant encore 
jeune, il osa se mettre à la tête d'une petite caravane de 
famille pour aller revoir l'Algérie (on revient volontiers 
à ses premières amours), et du 4 avril au 20 mai, il exé- 
cuta ce long voyage sans fatigue. 

Cependant les infirmités devaient l'atteindre et en 1892 
il fallut l'opérer de la pierre, mais il se remit prompte- 
ment. Les atteintes de l'âge et les chagrins qui sont la 
rançon de la vie, vinrent ralentir ses publications' et 
nous ont privé de travaux importants. C'est ainsi qu'il 
n'a pas publié le complément de ses * Etudes sur le 
climat de Paris ». Le chapitre sur la direction du vent 
était rédigé dès 1892 et les planches en sont gravées. Un 
chapitre des plus intéressants et tout à fait personnel 
était la Nébulosité de la région de Paris depuis 1753. 
Espérons que quelque membre de la Société météorolo- 
gique pourra terminer la mise au point de ces longues 
recherches. 

En 1893, il avait fermé le cycle de 20 années de bonnes 
observations faites au Parc de Saint-Maur et qui lui per- 
mettaient de fixer d'une manière suffisante les divers 
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éléments du climat de Paris. Tous les résumés étaient 
prêts dès 1894, ayant été entrepris et tenus à jour de 
longue date. Malheureusement des circonstances impré- 
vues et pénibles vinrent retarder cette publication si 
importante qui se mit à fuir devant lui et son pas retardé 
par Tâge ne lui permit pas de la ressaisir C'est un vrai 
malheur pour les météorologistes pratiquants. Nous 
aurions trouvé dans ces résumés, outre un modèle à 
suivre" pour les bonnes observations, un ensemble de 
notions que pouvait seule nous donner une aussi longue 
série horaire; sur la nébulosité par heure, par exemple; 
sur le nombre d'heures de pluie par an, etc. Son suc- 
cesseur devra publier ces résumés qui sont tout prêts ; 
mais il y manquera la tête du maître ! 

Aux bonnes observations qu'il a faites pendant sa 
longue carrière, il faut ajouter toutes celles qu'il a pro- 
voquées par son exemple, son autorité et son prosély- 
tisme. Tous ses amis y ont passé et ont été condamnés 
par lui aux travaux forcés à perpétuité. Il était le centre 
d'un petit groupe d'observateurs zélés qui échangeaient 
chaque mois avec lui leurs observations. On était fier de 
faire partie de la petite Académie et de servir sous un 
chef aussi difficile à contenter. Il laissera donc des élèves 
et ne mourra pas tout entier. 

La météorologie, sœur cadette de l'astronomie, aura- 
t-elle un jour son Kepler? et surtout son Newton? En 
attendant je crois pouvoir dire qu'elle a trouvé en Renou 
son Tycho-Brahé. 

Je pourrais borner là cette exquisse biographique; 
mais si j'ai réussi à faire connaître le savant et le météo- 
rologiste, je n'ai rien dit de l'homme et plus tard, lorsque 
ceux qui comme nous l'ont connu auront disparu à leur 
tour, il ne resterait rien de cette figure aux traits accen- 
tués et si originale. Je sais que l'entreprise est délicate et 
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que si l'intelligence dirige le sava 
dévier, l'homme est généralement c< 
source d'ailleurs des grandes chose! 
me pardonnera si j'use envers lui 
dont il usait vis-à-vis ses meilleurs ï 
ce qu'il croyait être la vérité, sans r 
personnes. Amicus Plato y sed m< 
aurait pu être sa devise. Je croirai 
équité si j'agissais autrement.* 

Tous ceux qui ont été en relati 
autres avec Renou ont senti son ca 
absolu, ne faisant jamais de concess 
convaincu et ne transigeait pas avec 
la vérité; aussi l'a-t-on accusé d'avo 
tique. Ce mot, qu'il avait surpris 
paraissait amer. Je proposerai de le 
d'esprit mathématique sans prétend 
nyme, de peur de courir le risque ( 
les mathématiciens. 

Il transportait cet esprit sur tou 
dont la loi est de n'en pas avoir, 
les questions sociales, etc. Sur chaq 
formé un idéal absolu qui lui serv 
sourit en se rappelant les tempêt* 
soulevait chez lui le spectacle de 
bêtise humaine. Dans nos longues 
entrepris de lui démontrer que le 
chant que bête et que la passion est 
mal ; mais son esprit mathématique 
au manque d'intelligence des homme 
geait pas ; voyant toutes ses prédicti 
se réaliser, il en appelait aux sfèc 
conviction véritable. Pour lui la s( 
devait faire tout pour elle et on m 
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Combien de fois l'avons-nous entendu s'écrier : t Lorsque 
nous serons sortis de l'état sauvage où nous sommes, il y 
aura des observatoires modèles sur toute la France, etc. » 

Cet esprit absolu et sa passion de la précision poussée 
à ses dernières limites le rendait injuste pour la plupart 
des savants auxquels il reprochait leurs fautes avec 
véhémence, sans tenir compte des progrès qu'ils ont fait 
faire à la science. Il accablait de ses amers reproches 
nos méritants fondateurs, les La Hire, les Réaumur, les 
Deluc, les Cotte, les Messier, etc., dont il avait étudié à 
fond les instruments et les méthodes d'observation, parce 
qu'ils n'avaient pas observé comme il faisait lui-même 
au parc Saint-Maur ! Comme si le progrès lent (l'évolution 
dit-on aujourd'hui), n'était pas la loi de la science comme 
de toutes choses. 

Il réservait son admiration pour les très rares hommes 
de génie qui n'ont pas fait de fautes. C'est ainsi que les 
Pascal, les Newton, les Lavoisier trouvaient grâce à ses 
yeux; il ne tarissait pas d'éloges pour notre immortel 
Pasteur; mais cette admiration elle-même avait un cachet 
de critique, ces grands hommes lui servant pour ainsi 
dire de mesure pour désigner les autres. Aussi sa cri- 
tique était-elle redoutée et le vide se faisait autour de 
lui. Il le constatait avec amertume sans en chercher la 
véritable cause et en appelait à l'avenir qui lui rendrait 
justice. 

Il a fait beaucoup lui-même en météorologie; il a 
beaucoup fait faire ; mais il eut fait bien davantage sans 
cet esprit de critique que ne tempérait presque jamais 
une petite approbation et qui décourageait la plupart de 
ceux qui lui demandaient avis. Il était bienveillant au 
fond, mais son caractère absolu ne lui permettait pas de 
le faire sentir. Il ne pouvait pas se décider à dire : c'est 
bien, tant qu'il concevait quelque chose de mieux. 
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La seule chose qu'il admirât sans réserve c'éfc 
Nature. Ce modèle de perfection absolue qui exclut 
nous l'idée même de perfectionnement, le ravissa 
donnant satisfaction entière à sa passion du bien al 
Il fallait le voir observant ses sources avec la solenr 
le respect des vieux druides, le voir admirer dans I 
du soleil les bois, les fleurs, le moindre brin d'herl 
plus petit insecte ; mais c'était toujours pour en re 
à la bêtise humaine qui massacrait ces chefs-d'œuv 
qui déshonorait ce cadre et ce fond si parfaits. 

Au point de vue physique il était resté un de ces 
énergiques de la vieille race française, inaccessibli 
maladies qu'il traitait par le mépris et toujours au-d 
de la normale. Marcheur infatigable, il ne se s 
jamais de moyens de transport pour les petites disl 
ou ce qu'il regardait comme telles. Lorsqu'il partai 
dier ses sources, des parcours à pied de 30 kilon 
ne l'effrayaient pas. Personne ne refera sans doute 
les observations météorologiques ce qu'il a ex 
comme travail physique et comme endurance à la fa 

Qui ne se souvient de ses tempêtes contre l'amo 
ment général et contre la mauvaise éducation phj 
donnée aujourd'hui aux enfants qu'on étiole en les e 
rant de soins excessifs; son indignation était ami 
tout en restmt justifiée au fond. 

Sa vue excellente, qui lui permettait d'une part 
server tous les phénomènes atmosphériques et l'él 
ciel et d'autre part de lire les demi-dixièmes sur 1 
les échelles d'instruments se conserva telle jusqu'à 
et cet homme de la nature n'emprunta jamais ; 
secours artificiel de ce côté. 

Sa mémoire était prodigieuse surtout pour les ch 
Il faut avoir eu l'occasion de l'entendre causer pc 
des heures entières de météorologie en citant con 
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ment des dates précises et des chiffres exacts jusqu'aux 
dernières décimales pour s'en faire une idée et le plus 
fatigué après une longue séance était celui qui s'était con- 
tenté de l'écouter. 

Il emporte avec Jui une somme de connaissances spé- 
ciales considérables et il laissera certainement un grand 
vide dans la science. C'était toujours à lui qu'on s'adres- 
sait pour avoir un renseignement météorologique que sa 
mémoire fidèle lui dictait immédiatement. Il emporte 
dans la tombe, si je puis dire, l'histoire de la météorologie. 

E. Nouel. 



Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE 

DU COLLÈGE ET DU LYCÉE I 



PAR 

G. BONHOURE 



CHAPITRE II 
César de Vendôme 



La vie de César de Vendôme, qui se rai 
de Henri IV, de Louis XIII et de Loui 
chapitre d'histoire générale plutôt qu'ui 
toire proprement dite du Collège. Mais i 
pas au désir de faire du portrait de ce ( 
fils d'un roi de France, fondateur du C 
Saint-Jacques, comme le frontispice de 
l'établissement qui porte toujours son n 
Cœsareo-Vindocinense d est pour ainsi d 
la maison. Ce sont ces mots, en lettres de 
le premier regard de nos élèves, de nos 
nos visiteurs. Aussi osons-nous espérer 
donnera cette digression et cette in 
domaine de l'histoire. 

César naquit en 4594, au mois de juin 
d'un mariage » entre le sieur de Liane 
Gabrielle d'Estrées (1). 

(1) Cette expression <r dans la figure d'un mari? 
Pétigny à l'abbé Simon, historien du Vendomois, 
de l'avocat du duc de Vendôme dans le procès 
sœur la duchesse d'Elbœuf, touchant les biens de 
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A la naissance du jeune prince, qu'on appela César- 
ïonsieur, la joie du roi fut telle qu'il résolut de Caire 
hanger de nom à sa maîtresse. Il la fit peu de temps 
près marquise de Monceaux, et, en 1597, duchesse de 
îeaufort. Son amour pour elle n'augmenta pas, car il 
tait extrême ; mais il parut avoir pour la marquise et pour 
i duchesse plus de considération qu'il n'en avait encore 
u, et exigea qu'on lui rendit plus de respect et de 
éférence qu'on n'avait encore fait à la cour. Afin d'assurer 
état du fruit de ses amours, il légitima César' de Ven- 
ôme par ses lettres du mois de janvier 1595, et les fit 
Qregistrer au parlement de Paris le 3 février suivant. 

Ces lettres de légitimation sont peu connues ; nous en 
onnons ici un extrait : « ... Puisque Dieu n'a pas encore 
ermis que nous ayons lignée en légitime mariage, pour 
tre la reine, notre épouse, depuis dix ans séparée de 
lous ; Nous avons voulu, en attendant qu'il Nous veuille 
onner des enfants qui puissent légitimement succéder à 
ette couronne, rechercher d'en avoir d'ailleurs, en quel- 
uc lieu digne et honorable, qui soient obligés d'y servir, 

1ère. Ce procès entre la sœur et le frère présente de telles participâ- 
tes sur la naissance de César, qu'il vaut la peine de s'y arrêter un 
istant : 

La duchesse d'Elbeuf prétendait être la seule héritière des biens de 
'adame la duchesse de Beau fort, et fondait sa requête sur la différence 
b sa naissance d'avec celle du duc de Vendôme. 

< La dame duchesse d'Elbeuf, disait son avocat, est née en Tannée 
lil cinq cens nonante six, depuis la dissolution du mariage de 
adame la duchesse de Beaufort, sa mère, avec le sieur de Liaucourt, 
cause de son impuissance, par conséquent estant née d'une personne 
bre, elle est de la condition des enta us que la loy appelle purement 
iturels, et qui sont les plus proches après les enfants légitimes. Le 
eur de Vandosmc, au contraire, est né en l'année mil cinq cens 
[mante quatre, pendant le mariage dudit sieur de Liaucourt avec 
'adame la duchesse de Beaufort, et auparavant mcsme qu'il y eust 
jeune plainte contre ledit mariage, sous prétexte d'impuissance, ny 
>us quelque autre prétexte que ce soit ; et partant il est de la condi- 
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comme il s'en est vu d'autres de cette qualité 
très bien mérité de cet Etat, et y ont fait de g 
notables services. Pour cette occasion, ayant rec< 
grandes grâces et perfections, tant de l'esprit 
corps, qui se trouvent en la personne de notre tr< 
et bien-aimée la Dame Gabrielle d'Estrées, nous 
depuis quelques années recherchée à cet effet, c< 
sujet que nous avons jugé et connu le plus ( 
notre amitié ; ce que nous avons estimé pouvoir k 
moins de scrupule et charge de conscience, qi 
savons que le mariage qu'elle avait auparavant c 
avec le sieur de Liancourt, était nul, et sans jam; 
eu aucun effet, comme il s'est justifié par le juge 
la séparation et nullité dudit mariage, qui s'en es 
ensuivie. Et s'étant ladite dame, après nos longue 
suites, et ce que nous y avons apporté de notre i 
condescendue à Nous obéir et complaire, et aya 

tion des en fans que la Loy appelle adultérins, de la mesme 
que les enfans incestueux dont les naissances sont en horrcu 
divines et humaines. Cette différence au faict de la naisse 
Dame Duchesse d'Elbeuf, d'avec le sieur Duc de Vandosme, 
différence de leurs droicts en la succession de la Dame Di 
Beaufort leur Mère... t> 

A quoi répliquait l'avocat de César : a II est vray que 
Vandosme est né au mois de juin mil cinq cens nonante quati 
figure d'un mariage d'entre Madame la Duchesse de Beaufor 
sieur de Liaucourt : Mais il est aussi véritable que ce prétend 
n'estait que l'ombre et l'apparence d'un sacrement, et qu 
jamais réel n'y obligatoire, par trois raisons : L'une, à cause 
part de Madame la Duchesse de Beaufort, elle n'y avait point 
n'ayant fait que suivre la volonté du feu sieur d'Estrée son 
lavait contrainte et forcée de l'espouser contre son gré. La s 
cause de la parenté dans le troisième degré d'entre la premu 
du feu sieur de Liancourt et Madame la Duchesse de Beat 
troisième et dernière, à cause de l'impuissance évidente et 
qui se rencontrait en la personne du sieur de Liaucourt et 
surveùue depuis sou premier mariage par un accident extra 
justifié par des preuves authentiques, le rendait encore inc 
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Dieu nous donner puis n'a guères en elle un fils, qui a 
jusqu'à présent porté le nom de César Monsieur, outre 
la charité naturelle et affection paternelle que Nous lui 
portons, tant pour être extrait de Nous, que pour les 
singulières grâces que Dieu et la nature lui ont départies 
en sa première enfance, qui font espérer qu'elles lui 
augmenteront avec l'âge, et provenant de telle tige qui 
produira un jour beaucoup de fruits à cet Etat, Nous 
avons résolu en l'avouant et reconnaissant notre fils 
naturel, lui accorder et faire expédier nos lettres de légi- 
timation Avons de notre certaine science, pleine puis- 
sance et autorité royale, avoué, dit et déclaré, avouons, 
disons et déclarons par ces présentes, signées de notre 
main, le dit César, notre fils naturel, et icelui légitimé et 
légitimons, et de ce titre et honneur de légitimation, 
décoré, et décorons par ces dites présentes, etc. » 

<r Donné à Paris, au mois de janvier, l'an de grâce 
M.D.XCV, et de notre règne le sixième. Ainsi, signé 
Henri. Et sur le repli par le roi, Forgét ; à côté, visa, 
scellé sur lacs de soie rouge et verte en cire verte (1), du 
grand scel. » 

donner aucun consentement légitime à une action de cette qualité ; et 
de fait le procès ayant esté instruit de toutes ses formes sur ces trois 
chefs, par sentence contradictoire rendue par l'Oflicial d' Vmiens le 
septième Janvier mil cinq cens nonante cinq, ce prétendu mariage n'a 
pas esté cassé, ny les parties dispensées de demeurer ensemble, mais 
il a esté jugé qu'il n'y en avait jamais eu aucun : 4 Prœtensum matri- 
monium inter dictos d'Amerval et dïEstrée, contra leges et statuta 
Ecclesiœ at tenta tum, ab initia nullum et ideo irritum declaravimus 
et declaramus. » 

(1) a Sur le bruit qui courait partout que le roy espouserait la duchesse 
de Beau fort, sa niais tresse, les mesdisans de la cour semèrent les vers 
suivans, qu'on disait avoir esté trouvés sur le lit du Roy : 

« Mariez-vous, de par Dieu, Sire ! 
Vostre lignage est bien certain : 
Car un peu de plomb et de cire 
Légitime un fils de putain. » 

Pierre de l'Estoile. 
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Créé duc de Vendôme en 1598, il fut fiancé, la mê 
année, à la fille unique du duc de Mercœur, la p 
riche héritière du royaume. Comme alors César n'a^ 
que quatre ans et Mademoiselle de Mercœur que six, 
se contenta de les fiancer. Le mariage fut célébré 
4609, au mois de juillet, à Fontainebleau. Henri IV, 
avait eu cette alliance extrêmement à cœur, manifesta 
plus grande joie : il y parut tout brillant de pierreri 
courut la bague, et l'emporta presque toujours. 

Par le contract de mariage, daté de 1598, le duc 
Mercœur céda à César le gouvernement de Bretagne, 
Henri IV lui lit don du duché-pairie de Vendôme, anc 
apanage de la maison de Bourbon qu'il venait de réu 
à la couronne. Cette cession portait atteinte àl'inaliéna 
lité du domaine, et le parlement s'y refusait; mais He 
leva toutes les difficultés en mettant cette note au bas < 
lettres de jussion : « Croyez que faisant ce que je v< 
demande pour mon fils vous me serez très agréables, 
d'autant que c'est chose que j'ai fort à cœur et c 
j'affectionne. » Henri IV mit le comble à ses faveurs 
donnant, en 1610, rang à son fils immédiatem 
après les princes du sang. Sa tendresse pour cet enf 
était si grande qu'il songea, dit-on, aux moyens de 
assurer sa couronne, s'il n'avait pas d'héritier. On raco 
que le jour même de la mort du roi, le jeune Ces 
inquiet à la suite de sinistres prédictions faites par 
Brosse, fameux astrologue, avait instamment recommar 
à son père de ne pas sortir du Louvre : « La Bros 
aurait répondu Henri IV, est un vieux matois qui a en 
d'avoir votre argent, et vous un jeune fou de le croii 
nos jours sont comptés devant Dieu. i> S'il est vrai c 
La Brosse avait dit que la constellation, sous laquelle 
roi était né, le menaçait ce jour-là d'un grand dang 
c'est qu'il avait appris ailleurs que dans les astres ce q 
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le roi avait à craindre ; car l'événement confirma ses pré- 
dictions : le 14 mai 1610, Henri IV périssait assassiné 
par la main de Ravaillac. Et si la France perdait le meil- 
leur des rois, César perdait le plus affectionné des pères, 
le protecteur le plus sûr et le conseiller le plus éclairé. 

Alors commença pour le duc de Vendôme une vie 
pleine de troubles, d'intrigues et de persécutions. 

Il tut, dès 1614 — il avait vingt ans — l'un des chefs 
des mécontents qui cherchèrent à troubler la France, 
sous le prétexte que le mariage de Louis XIII avec une 
infante d'Espagne était contraire au bien de l'Etat. Retenu 
par ordre de la reine-rpère, dans son appartement au 
Louvre (1614), il parvint à s'évader, et s'enfuit dans son 
gouvernement de Bretagne, qu'il tenta de soulever. Mais 
il y trouva les villes fermées, la province en armes, et ne 
put aller plus loin que son château d'Ancenis. C'est de 
cette ville qu'il adressa une lettre au jeune roi, datée de 
1614, et dont la bibliothèque de Vendôme possède un des 
rares exemplaires imprimés, datés de la même année. Il 
essaie de se justifier, et demande justice à son roi : « Je 
tien?, dit il, du feu roy votre père mon honneur, mes 
biens, et tout ce que j'ay en ce monde : il est vivant en 
vostre personne : Je suis bien fondé à vous supplier de 
me vouloir traitter comme il m'a traitté. * 

La reine, voulant prévenir une guerre civile, souscrivit 
par le traité de S te -MenehouM, à toutes les conditions 
des princes mécontents. Cependant le duc de Vendôme 
persista dans sa révolte. Sommé de licencier ses troupes, 
il répondit qu'ayant pris les armes pour venger la mort 
du roi son père, il était décidé à y sacrifier sa vie et ses 
biens. Mais l'approche de l'armée royale lui fit bientôt 
changer de langage et il ne tarda pas à faire sa soumis- 
sion. « C'était le plus souvent de cette façon que les 
grands se déclaraient en état d'hostilité avec le pouvoir : 
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chaque prince qui s'éloignait ainsi se 
gouvernements et dans ses châteaux < 
faire la guerre ou à traiter (1). t> 

En 1616, nous trouvons César à 1 
Loudun, où furent discutés les moyens < 
fication du royaume. 

Le duc de Vendôme devint le part 
mère lorsqu'il n'eut plus sujet de la redc 
pour elle au Pont-de-Cé le 7 août 1620 
au milieu de l'action, et les généraux 
tarent une victoire décisive. César se p 
reine avec toutes les marques d'une gr 
lui dit qu'il voudrait être mort. « Mon 
malignement une des filles de la reine, ! 
cette volonté, vous n'auriez pas quitté 
pouviez le faire. » 

La guerre ayant été résolue contre 
offrit au roi son épée ; il l'accompagna c 
méridionales du royaume, et contribu; 
d'un grand nombre de villes. En 1625, 
Louis dont M. de Soubise (2) venait de 

Mais des intrigues de cour changé] 
choses et la maison de Vendôme devin 
sécutions de Richelieu. 

Le cardinal voulait marier Gaston d'< 
roi, avec Mademoiselle de Montpensiei 
Guise. Le duc de Vendôme et son frèn 
élaient opposés à ce projet, qui cep 
réussir. L'exaspération fut poussée si 



(1) Bazin. 

(2) Soubise, général prolestant, et frère de lien 
parti réformé. 
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opposé à ce mariage, résolut de se débarrasser du 
ministre ot que Henri de Talleyrand, comte de Chalais, 
conspira contre la vie du Cardinal (1626). Le Duc de 
Vendôme entra dans la faction opposée au gouvernement 
et il y entra avec tant d'ardeur, qu'avant de partir pour 
la Bretagne, il osa dire publiquement qu'il ne reverrait 
jamais le roi qu'en peinture. Le roi, à qui ce discours 
fut rapporté, se rendit avec sa cour à Blois, et y invita le 
Duc de Vendôme et le grand-prieur. Par crainte d'éveiller 
les soupçons, César et son frère acceptèrent l'invitation. 
Tous deux furent arrêtés la nuit du 11 au 12 juin (1626), 
et envoyés prisonniers au château d'Amboise. Le gouver- 
nement de Bretagne fut ôté au Duc et donné au maré- 
chal de Thémines. La duchesse de Vendôme reçut ordre 
en même temps de se transporter de Bretagne au château 
d'Anet. D'Amboise les deux prisonniers furent trans- 
férés à Vincennes et traités avec beaucoup de rigueur. 
Le grand prieur y mourut le 8 février 1629, protestant 
de son innocence. On accusa Richelieu de l'avoir fait 
empoisonner. En 1630, le Cardinal, cédant aux mur- 
mures du public et aux sollicitations du comte de Sois- 
sons, rendit la liberté au duc de Vendôme. César reçut 
la nouvelle de sa délivrance le 30 décembre 1630; il fut 
si pressé d'en profiter qu'il partit sur le champ dans le 
carosse du capitaine des gardes, et qu'il oublia, dit-on, 
de laisser à ses gardiens des marques de sa libéralité. Il 
paraît qu'on avait mis à sa liberté la condition d'en jouir 
hors de France. Deux mois après il était en Hollande, 
cherchant quelque occasion de se distinguer à la guerre, 
sous les ordres du prince d'Orange : il commanda les 
volontaires à la bataille de Lillo, en 1631. 

Il négocia peu de temps après sa rentrée en France. 
Et il vivait depuis longtemps éloigné des affaires, tantôt 
dans son château d'Anet t tantôt dans celui de Vendôme, 
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lorsqu'un événement singulier attira de nouveau l'atten- 
tion sur lui : 

Deux ermites, habitant aux faubourgs de Vendôme, 
avaient été arrêtés à Paris (décembre 1640) comme pré- 
venus de plusieurs crimes. L'un d'eux, nommé Poirier, 
déclara à ses juges qu'ayant été mis en prison dix-huit 
mois auparavant à Vendôme, il en était sorti par les 
ordres du duc qui, le trouvant homme de résolution, lui 
avait proposé le meurtre du cardinal de Richelieu comme 
un digne emploi de son courage. On se saisit des gens 
qu'il disait avoir eu connaissance de cet le proposition, 
notamment du geôlier qui lui avait ouvert la prison et 
d'un chanoine de Vendôme dans la maison duquel l'en- 
trevue aurait eu lieu (1). A la nouvelle de cette accusa- 
tion, le duc envoya (janvier 1641) sa femme et ses enfants 
à la cour, offrant de s'y rendre lui-même pour se justifier. 
Cependant le duc de Vendôme, qui avait souvenir de ses 
quatre ans passés au château de Vincennes, se défia de 
l'approbation empressée que son offre avait reçue. Tandis 
qu'on l'attendait à Paris, il quitta sa maison (février), se 
rendit en toute hâte à Cherbourg et s'embarqua pour 
l'Angleterre. Cette conduite ne ressemblait guère à celle 
d'un homme sûr dé son innocence. Son procès fut ins- 
truit et il aurait été condamné si le cardinal n'eût pas 
donné au roi le conseil de se réserver de prononcer sur 
cette affaire. César de Vendôme ne revint en France 
qu'après la mort du Cardinal. Regardé comme l'un des 
chefs du parti des importants, il fut enveloppé dans la 
disgrâce du duc de Beaufort, son fils. Mais il ne tarda 



(1) Les prisons étaient dans la rue Ferme, habitée presque exclusi- 
vement par les chanoines de Saint-Georges. Elles ont été démolies, il 
y a une vingtaine d'années, par M. Belot, ancien maire, qui, sur 
remplacement, a fait bâtir pour sa tannerie le grand bâtiment neuf qui 
est en bordure sur la rue. 

12 
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pas à rentrer en grâce et fit sa paix avec le Cardinal 
Mazarin, dont il avait d'abord rejeté les avances. 
En 4650, celui-ci le fil nommer grand-maître,- chef et 
surintendant de la navigation et commerce de France, 
a: Cette faveur n'était d'ailleurs pas désintéressée de la part 
du ministre : son intention était d'amener César à con- 
sentir «au mariage de Louis, duc de Mercœur, héritier du 
duché de Vendôme, avec Laure Mancini, sa nièce. Cette 
union eut lieu en effet (février 1651), et lia irrévocable- 
ment le duc de Vendôme au ministre et au parti de la 
cour (1). j> 

La part que le duc de Beaufort, son fils, et le duc de 
Nemours, son gendre, prirent aux troubles de la Fronde, 
ne lui fit rien entreprendre contre le service du roi. César 
contribua beaucoup à la pacification de la Guyenne (2), et 
enleva Bordeaux aux mécontents (1653). Il mit en fuite 
la flotte espagnole devant Barcelone, en 1655. Ce fut sa 
dernière campagne. Ses infirmités l'obligèrent de passer 
ses dernières années dans l'inaction; et il mourut à 
Paris, dans son hôtel, rue Saint-Honoré, le 22 octobre 
1665, à l'âge de 71 ans. 

D'après le Père Anselme et M. de Rochambeau, son 
corps aurait été enterré dans la chapelle des Pères de 
l'Oratoire. C'est une erreur. En effet, les registres de 
l'état-civil de l'église Saint-Georges mentionnent l'inhu- 
mation du corps faite le mardi 17 novembre en un caveau 
de la dite église. De plus, un imprimé (3) daté du 
27 novembre 1665, nous fait connaître par les détails ce 
qui s'est passé au transport du corps du duc de Vendôme, 



(1) De Passac. 

(2) Voir dans le Bulletin de la Société archéologique du Vendomois 
(année 1901) : « César de Vendôme en Guienne », par Dupré. 

(3) Bibliothèque de Vendôme « Extraordinaire du XXVII novembre 
MDCLXV. » 
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Nous citons la fin de cette relation : « Les capucins 
allaient les premiers, précédés de cent pauvres en robes 
grises, chacun tenant une torche blanche, garnie de deux 
armoiries. Les Gordeliers venaient ensuite, puis les curés 
du Duché, le chapitre à la droite, et les Bénédictins de 
l'abbaye à la gauche. Tous ceux de la Maison, en grands 
manteaux et à cheval, étaient après, suivis des pages, 
aussi à cheval, avec des flambeaux de cire blanche, et 
des valels de pied, qui en portaient pareillement. L'écuyer 
était à leurs trousses tenant l'épée devant le corps et 
précédant le capitaine des gardes et le gouverneur du 
Vendomois. Celui ci était à la tête de plus de cent gen- 
tilshommes tous en deuil, suivis aussi de 1$ Justice à la 
gauche, devancé par le bailli, et enfin des avocats et élus 
tous à cheval, avec leurs robes et bonnets carrés. L'on 
entra ainsi par la porte Saint-Michel, où les bourgeois 
étaient rangés en haie, les armes traînantes et couvertes 
de deuil, jusqu'au château, dont toute l'église était tendue 
de noir, avec deux lèz de velours armorié. » 

Le corps fut mis au chœur, sur le caveau de ses pré- 
décesseurs, avec un très nombreux luminaire, et le len- 
demain, l'Oraison funèbre fut faite, le service célébré 
avec toute la solennité possible : ensuite de quoi le corps 
fut descendu dans le caveau, avec les cérémonies et 
prières accoutumées. 

Le cœur de César fut déposé dans la chapelle du 
collège, où il avait fait lui-même transporter le corps de 
son frère, mort dans la priscm de Vincennes. 

Dans la même chapelle fut érigé en 1671, à la mémoire 
du duc de Vendôme et à celle de son frère, un mausolée 
en marbre blanc, en forme de pyramide, incrusté dans 
le mur. 

La duchesse' de Vendôme mourut à Paris en 1669, âgée 
de 77 ans et fut enterrée dans l'église des Capucines de 



Digitized by VjOOQLC 



— 186 — 

cette ville. César avait eu de cette princesse trois enfants : 
deux garçons : Louis de Vendôme, d'abord duc de Mer- 
cœur, puis, après la mort de sa femme, Laure Maucini, 
cardinal ; François-Gaston de Vendôme, duc de Beau- 
fort, surnommé le roi des Halles ; et une fille, Elisabeth 
de Vendôme, mariée à Gharles-Amédée de Savoie, duc 
de Nemours, tué en duel par son beau-frère, le duc de 
Beaufort. 

Les armes de César de Vendôme étaient de France, au 
bâton de gueules péri en bande, chargé de trois lion- 
ceaux d'argent. 

Tous les Vendomois connaissent le beau portrait de 
César de Vendôme, en pied et de grande dimension, 
placé dans le grand parloir du lycée. On a quelquefois 
attribué ce portrait à Van Dyck... Mais la chose est maté- 
riellement impossible : César est ici représenté en grand- 
amiral, comme l'indiquent le bâton de commandement 
qu'il tient à la main, la vue de la mer, de la flotte dans le 
fond, ainsi que l'ancre marine qui s'aperçoit à l'angle du 
tableau, à gauche. Or César ne fut revêtu de cette dignité 
qu'en 1650, et Van Dyck était mort en 1641. 

Le musée de Vendôme a acquis en 1864 un portrait 
de César, d'après Mignard, gravé par Grignon. C'est le 
plus beau portrait gravé que l'on connaisse du Duc. 

Le grand sceau de César, comme chef et surintendant 
de la marine, est conservé au musée d'Epinal ; il en a 
été fait quelques reproductions galvanoplastiques, dont 
un exemplaire figure au musée de notre ville. 

tinfin M. Jules Chautard a décrit, en savant numis- 
mate, dans le Bulletin de 1882, les divers jetons frappés 
à l'effigie et au nom de notre héros ; ils rappellent tous 
les divers épisodes de son histoire. 

La signature de César de Vendôme se rencontre assez 
fréquemment dans les actes de l'état-civil de l'église Saint- 
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Georges ou dans diverses chartes vendomoises. Ces 
signatures ne sont pas seulement des autographes inté- 
ressants ; elles servent encore à déterminer les époques 
auxquelles il se trouva à Vendôme : Il y fit de fréquents 
séjours, surtout pendant les deux périodes de sa vie, où 
nous le trouvons éloigné des affaires : la première de ces 
périodes comprend une dizaine d'années, depuis son 
retour de Hollande jusqu'à son départ pour l'Angleterre, 
à la suite de l'affaire de l'Ermite ; la seconde embrasse 
les dix dernières années de sa vie. César trouvant 
incommodes les dispositions des appartements de son 
château, disséminés dans plusieurs pavillons, a fit cons- 
truire pour son habitation personnelle un gros pavillon 
composé de trois étages élevés sur un rez-de-chaussée, 
et couvert d'un grand comble en ardoise. Il le plaça au 
fond de la cour, adossé aux corps de logis compris entre 
la tour de Poitiers et celle dite des Quatre- Vents. Pour se 
procurer un aspect libre et dégagé du côté de l'ouest, où 
était tournée la façade principale, il fit raser l'église 
paroissiale de Saint-Léobin, qui était dans la cour même 
du château et qu'il fit transférer dans le faubourg Saint- 
Lubin (1). » 

Pour donner accès au château du côté dg la rue Saint- 
Bié, il fit faire la rampe pavée qui sert toujours aux 
Vendômois à faire l'ascension de ce qu'ils appellent 
aujourd'hui « la Montagne. » 

Des jugements divers ont été portés sur César de Ven- 
dôme : 

Suivant Le Vassor, l'auteur de l'histoire de Louis XIII, 
c'était un mince capitaine, qui ne sut jamais se faire 
craindre ni se faire estimer. 

Madame de Motte ville rapporte, dans ses Mémoires, 

(1) A. de Trémault. 
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qu'il avait beaucoup d'esprit, mais que c'était tout le 
bien qu'on en disait. 

« Ce fils de Henri IV, dit M. Bouchet (1), n'a laissé 
dans l'histoire qu'une trace bien pâle. Lui qui aurait dû, 
s'il en eût été capable, être le premier ministre de son 
frère Louis XIII, aima mieux se jeter dans les intrigues 
et les complots de cette folle noblesse que Richelieu 
réprima si durement. Que pouvait-il faire, dira-t-on, vis- 
à-vis d'un tel homme ? Se tenir en repos et attendre. 
C'était la seule politique qui lui convint. Il ne le comprit 
pas et s'en trouva mal. Mais nous, Veudomois, en parti- 
culier, nous lui devons une éternelle reconnaissance 
pour nous avoir dotés de ce collège qui, pendant deux 
siècles, jouit d'une réputation et d'une prospérité si 
étendues. » 

Voici maintenant une louange outrée, mais intéres- 
sante et curieuse, d'un de ses contemporains, le cha- 
noine du Bellay de Vendôme (2). 

« Après avoir parlé des morts, nous voilà enfin arrivé 
aux vivants, que s'il m'a fallu prendre beaucoup de 
peine à rechercher dans les livres, dans les manuscrits, 
dans les titres de notre Eglise et autres, les particularitez 
de tous les seigneurs dont j'ai parlé jusques icy, je n'ai 
pas besoin à présent de feuilleter le? papiers ny me 
donner du soucy pour trouver de quoy foire le Panégy- 
rique du Prince dont nous traitons. J'ay en moy mesme 
une matière assez ample pour m'étendre sur son sujet, 
que si l'ingratitude est indigne d'un homme d'honneur, 
je me sens d'autant plus obligé à immortaliser ce grand 
prince, que c'est lui qui dès mes tendies années m'a tiré 
du logis paternel pour me mettre dans les collèges sous 



(1) Bulletin 4e la Société archéologique du Vendomoùi. 

(2) Manuscrit no 328 de la Bibliothèque de Vendôme. 
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le gouvernement et sous la discipline de personnes autant 
éminentes en piété que profondes dans les sciences ; du 
collège, il m'a pourvu de Bénéfices en cette Eglise... Je 
ne suis pas seul qui paiticipe à ses liberalitez, car c'est 
la vertu qui éclate le plus en luy ; mais puisqu'elle est 
exposée aux yeux et à l'admiration de tout le monde, je 
ne parlerai ici que des choses arrivées en son temps dans 
le Vendomois... C'est pendant son temps de ses plus ten- 
dres années et sous ses favorables auspices que les Capu- 
cins ont été établis en cette ville en 4605... Ajoutons que 
c'est aussi sous ce grand homme, c'est-à-dire en 1621, 
que la réforme s'est établie dans l'abbaye de Vendôme 
par l'introduction des religieux de la congrégation de 
Saint-Maur qui font profession d'une vie bien plus aus- 
tère que ceux qui les précédaient. Le relâchement a eu 
honte de paraître en présence de notre Prince. Il a tâché 
de faire régner aussi la vertu dans l'esprit de tous les 
habitans de son pays de Vendomois, par son exemple^ par 
les ordonnances qu'il a faites contre les débordemens et 
par la punition des méchans; mais parce que le vice 
procède toujours de l'ignorance, notre Prince a travaillé 
aux moyens de chasser ce monstre en introduisant en 
cette ville la science. C'est ce qu'il a fait lorsqu'il y a 
établi les Pères de l'Oratoire à la charge d'instruire la 
jeunesse et de tenir collège à cette intention... Ce que 
nous avons dit de luy est peu de chose en comparaison 
de ce que on en peut écrire. Je convie les plus habiles 
plumes à entreprendre cet ouvrage afin d'immortaliser la 
mémoire de ce grand Prince. Ouy de l'immortaliser et la 
rendre éternelle, car je dois désirer des honneurs de 
cette nature à celuy duquel les mérites, les excellentes 
qualités, les talens extraordinaires et les obligations que je 
lui ay sont dignes d'adoration sans crainte d'idolâtrie ! . . . » 
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Reproduisons enfin l'épitaphe que fit au Duc de Ven- 
ime une gazette rimée du temps (i). 

c Gy git le beau Cezar, le fils du grand Henry, 

Et qui de lui toujours fut tendrement chéry. 

Il eut les qualitez d'un si glorieux père ; 

Il eut les beautez de sa mère, 

Qui de l'Amour était un miracle charmant. 

Il fut près de la gloire extrême 

De se voir sur le front un pompeux diadème. 

Enfin il vécut longuement ; 

Mais il est ici comme 

Y serait tout autre homme. 1 

(1) Gazette de Robinet, novembre 1065. 
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dans son pays d'adoption la réputation d'un homme de 
cœur et de science éprouvée. 

Pendant sa longue et laborieuse carrière, il s'occupa 
beaucoup des pauvres qu'il soignait gratuitement ; il fit 
paraître en 1860 un opuscule intitulé : U Assistance médi- 
cale des pauvres, où il réclame la création d'un dispen- 
saire au chef-lieu de canton et l'assistance gratuite à do- 
micile pour les indigents, les vieillards et les infirmes qui 
ne peuvent user de l'assistance hospitalière. 

Esprit libéral et sagement pondéré, il fut d'abord 
adjoint puis maire de Mondoubleau et garda ces fonc- 
tions jusqu'à sa mort. Pendant la guerre de 1870-74, il 
donna les preuves du plus ardent patriotisme et tempéra, 
dans la mesure du possible, les désastres de l'invasion 
allemande à Mondoubleau. 

Il avait été, en 1850, un des principaux fondateurs de 
la Société des Courses c~éée à Mondoubleau pour y en- 
courager la reproduction des chevaux percherons; il 
resta jusqu'en 1878 secrétaire de cette Société. 

Il avait fait imprimer chez Lemercier à Vendôme en 
1868 une brochure importante sur les Courses de Mon- 
doubleau et la race chevaline percheronne. Il y examine 
l'origine de cette race dont il démontre historiquement 
et scientifiquement l'ancienneté ; il traite la question des 
croisements, de l'émigration, des primes et de la monte. 
Il indique les moyens d'améliorer les races de trait léger 
dont la race percheronne est le plus beau type et s'effor- 
cer de prouver que sa taille, sa vigueur et sa vitesse la 
rendent apte à être utilisée dans l'armée, particulièrement 
pour le service de l'artillerie. Comme secrétaire des 
courses au trot, il publiait chaque année un compte 
rendu où il relatait les progrès obtenus par des juments 
connues dans le pays, et pour en assurer la pureté, il 
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voulait créer un stud-book de la race percheronne à 
Mondoubleau. 

L'hippologie n'était pas le seul champ d'études du 
docteur Jonquet ; il était littérateur et poète. 

En 1856, il publia un poëme en 8 chants intitulé La 
guerre d'Orient où il relate dans un langage toujours 
élevé et souvent harmonieux les phases diverses de cette 
difficile campagne : ce poëme contient plus de 4500 vers, 
11 est précédé d'une préface en prose qui en renferme 
l'exposé, le canevas : voici les titres des huit chants qui 
feront comprendre mieux que toute analyse l'importance 
de l'œuvre : 

Chant /or. — Invocation. — Le Czar Nicolas. — Son Monologue. — 
Apparition de Pierre-le-Grand. — Discours du fantôme. — Coup d'œil 
sur Tétat de l'Europe. 

Chant Ile. — Le prince Mentschikoff. — Réception au palais du 
Czar. — Hautes confidences. — Projets. — Plan de campagne. — 
L'ambassadeur. 

Chant ///«. — Le brick de la mer noire. — Vue de Stamboul. — Le 
Sérail. — Le sultan Abdul-Medjid. — Le harem. — Scène de boudoir. 

— Grand conseil du Divan. 

Chant IVe. — Hostilités. — Passage du Pruth. — Campagne du 
Danube. — Siège de Silistrie. — Paskié^yitsch lève le siège. — Ambas- 
sade de Vély-Pacha. — Demande de secours. — Réponse de l'Empe- 
reur des Français. 

Chant V*. __ Départ de Portsmouth. — La flotte de la Baltique. — 
L'escadre de la Mer Noire. — Le choléra. — Débarquementen Grimée. 

— Bataille de l'Aima. — Mort du maréchal de Saint-Arnaud. 

Chant VI*>. — Sébastopol. — Siège. — Bombardements sur terre et 
sur mer. — Bataille d'Inkermann. — Retour. 

Chant VII*. — Catherine aux enfers. — Invocation. — Réponse du 
prince des ténèbres. — La tempête. — L'hiver. — Bataille de Traktir. 

Chant VIII*. — Préparatifs de l'assaut. — Ordre du jour du général 
en chef. — Dénombrement des généraux. — Attaque. — Prise de la 
Tour Malakoflf. — Rostopchine. — Incendie et destruction de Sébas- 
topol. — Destruction de la flotte russe. Paix. — Conclusion. 

C'est une œuvre magistrale dans laquelle Fauteur paye, 
ainsi qu'il le dit lui-même, un sympathique tribut d'admi- 
ration à notre brave et généreuse armée d'Orient. 
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•es la guerre de 1870, il publia encore une petite 
de vers intitulée le Congrès fatal dans laquelle il 
le l'histoire de la guerre de 1870-71 : il flétrit en 
énergiques la politique impériale et célèbre, non 
éloquence, la vaillance et l'héroïsme de nos soldats 
lieu des désastres de l'invasion, 
docteur Jonquet laisse enfin plus d'un manuscrit et 
oup de notes qui ont une réelle valeur littéraire, 
mort le 21 mars 1876. 
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1902) ; 4e livraison (1er juillet); 5e livraison (1er septembre). 

— Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, le Mans. 
Bulletin, 2 e série, tome XXX ^38e de la collection), années 1901 et 

1902, 3e fascicule (dépouiller : histoire de la culture de la vigne dans 
la Sarthe). 
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— Société Archéologique de Ta rn-et- Garonne, Montauban. 
Bulletin archéologique et historique, tome XXIX, année 1901, les 
4 trimestres (dépouiller : les clochers de brique polygonaux de l'école 
toulousaine dans le diocèse de Montauban, par M. le chanoine Pottier, 
étude enrichie de jolies et nombreuses photogravures; photogravures 
du vrai portrait de Pétrarque). • 

— Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Tou- 
louse, Toulouse. Mémoires, 10e série, tome I, année 1901 (lire : le 
classement des livres sur les rayons). 

— Société archéologique de Touraine, Tours. 

Table des Bulletins et Mémoires, de 1864 à 1900, tome XIII. 
Bulletin trimestriel, tome XIII, 1er trimestre 1902. 

— Académie du Var, Toulon. Bulletin, LXIX, année 1901 (histo- 
rique du collège de Toulon, traité avec les Oratoriens du 12 
novembre 1625). 

— Société des Sciences historiques et naturelles de J'Yonne, 
Auxerre. Bulletin, année 1901, 55e volume (5c de la 4e série). Dépouil- 
ler : une bête du Gévaudan dans l'Auxerrois, 1732-1734 ; recueil de 
documents sur l'industrie, le commerce, communautés d'habitants, 
etc. (suite). 

II. — Etranger 

— Analecta Bollandiana, Bruxelles. Tomus XXI, fasc. I (29 mars 
1902), fasc. II (30 juin 1902). 

— Société d'archéologie de Bruxelles, Bruxelles. 
Annuaire 1902, tome XIII. 

Annales (Mémoires, rapports et documents), tome XV, année 1901, 
livraisons 3 et 4. (Bien jolies photogravures do divers reliquaires du 
Trésor de Conques). 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS • 

— Archives Historiques du Diocèse de Chartres, Chartres. 
8*' année, 1902, n« 88 (25 avril 1902), no 89 (25 mai), no 90 (25 juin), 
no 91 (25 juillet), no 92 (25 août), no 93 (25 septembre). 

— Brvue de Loir-et-Cher, Blois. 15« année, 1902, no 172 (avril), 
no 173 (mai), no 174 (juin), no 175 (juillet), no 170 (août), no 177 
(septembre); (dans les n« ,s 174-177, étude sur le fiel de Rocheux, près 
ot commune de Mondoublenu, et ses possesseurs, par notre collègue 
J. Alexandre). 

— Revue Numismatique, Paris. 4 e série, tome VI, année 1902, 
1 er trimestre. (Mémoire de Babelon sur Vercingétorix, étude d'icono- 
graphie numismatique et photogr. de monnaies romaines et gauloises 
qui s'accordent pour démontrer que le héros avait la pomme d'Adam 
très saillante), 2 1 ' trimestre. 

J. Mahtelukke. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

Scientifique & Littéraire 

DU VENDOMOIS 



41 e ANNEE -- 1902 



4<> TRIMESTRE 

(OCTOBRE, NOVEMBRE, DÉCEMBRE) 



46i« réunion générale, — Séance publique du 16 octobre 1902 

La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois 
s'est -réunie en Assemblée générale le jeudi 16 octobre 1902, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. R. de Saint-Venant, président ; Bonhoure, secrétaire; de Tré- 
mault, trésorier; Renault, conservateur du Musée ; Ghanteaud, l'abbé 
Clément, de Sachy, Taillebois, membres du bureau ; 

Et Madame Renou-Soye ; MM. Bourgoin. l'abbé Branchu, Duriez de 
Vildesove, Guillemot, l'abbé Haugou, l'abbé Lefebvre, Lemercier, 
Letessier, Renou, Ripé (Glovis), Royau. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

M. Bonhoure, secrétaire, fait connaître les noms des nouveaux 
membres admis par le Bureau depuis la séance de juillet 1902. 

XLI 13 
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Ce sont : 



MM. Guillemot, maire de Vendôme. 
Pineau (Ernest) notaire à Nice. 



Renouvellement partiel du Bureau poar 1908. 

On procède aux élections pour remplacer quatre membres sortants 
qui sont: 

MM. R. de Saint-Venant, président. 
De Trémault, trésorier, rééligible. 
Garnier. 
Peltereau. 

Il y a 20 votants ; le dépouillement du scrutin donne le résultat sui- 
vant : 
Sont élus pour trois ans à partir du 1«r janvier 1903. 
MM. Peltereau, président. 

De Trémault, trésorier. 

Hamar (Adrien). 

Letessier. 



MUSÉE 



M. Renault y conservateur, présente les objets entrésau Musée depuis 
la séance d'avril i902, et en donne une description sommaire. 



Nous avons reçu : 

Don de Mademoiselle Louise READ, de Paris : 

Un masque mortuaire de Béranger, le célèbre poète-chan- 
sonnier (1780-1857). Il n'en existe que trois exemplaires ; l'un est au 
Musée Carnavalet, un autre au Musée de Tours, et celui-ci. La géné- 
reuse donatrice a pensé à la ville de Vendôme pour ce troisième, parce 
qu'elle croit savoir que Béranger a habité notre ville dans les dernières 
années de sa vie. Cette supposition nVst m .Iheureusement pas con- 
firmée jusqu'ici; personne, parmi les vieux vendômois, n'en a connais- 
sance et aucun document n'en (ait mention. Nous n'en sommes pas 
moins reconnaissants a Mademoiselle Louise Read de son précieux ca- 
deau, auquel elle a bien voulu ajouter, pour la Bibliothèque, la série 
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des œuvres de Barbey d'Aurevilly; aussi nous lui adressons au nom de 
la ville comme fn celui de la Société archéologique, tous nos vifs remer- 
ciements. Nous devons aussi remercier M. A. Blot, ingénieur à Paris, 
et M. Tourné, receveur particulier des financés à Vendôme, qui ont été 
les obligeants intermédiaires de Mademoiselle Read. 



Don de Monsieur BONNIGAL, vétérinaire à Vendôme, notre col- 
lègue : 

1° Un fer à cheval, à double traverse, bien conservé, pro- 
venant des environs de Vendôme. Ce fer, d'un type particulier, se rat- 
tachent à la série étudiée avec tant de soin par notre savant collègue, 
M. Julien de Saint- Venant (1). Jusqu'à présent, son enquête n'a pas 
donné* de résultats absolument probants sur l'âge et sur la destination 
spéciale de ces curieux fers ; ils ont pu être en usage du xiii© au xvn* 
et même au xvm® s., avec quelques variantes. 

lia étaient vraisemblablement pathologiques, soit contre la claudi- 
cation soit contre la fourbure chronique ou autres maladies du pied des 
chevaux. M. J. de Saint- Venant n'en a pu relever que 32 en France,, y 
compris celui qui se trouve déjà dans notre collection. Celui-ci serait 
donc le 33c signalé, et il offre cette particularité que l'une des couver- 
tures est notablement plus large que l'autre et dépourvue' de la 
5 e étampure qui se trouve au talon de celle-ci : 

Poids 160 gr. — Largeur 0,096. — Longueur 0,115. 

2<> Un fer à cheval, à évidement en V, d'ua type que M. de 
Saint-Venant pense avoir été en usage lors de la guerre de Cent Ans. 
Provient aussi des environs de Vendôme. 



Par acquisition : 

Quatre petits panneaux en fonte, repiésentant chacun une 
nymphe posée en cariatide et supportant un écu de fantaisie. 



Don de M. ROYAU, notre collègue : 

Une plaque tumulaire, dont la découverte fera tout à l'heure 
l'objet d'une communication du donateur. 

(1) Anciens fers de chevaux à double traverse, par M. J. de Saint- Venant. - Bourges, 
Tardy-Pigelet, 1902. 
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Don de Mademoiselle Alix de BRUNIER, à Vendôme : 
Un Jeton en cuivre, commémoratil de l'incendie de la flotte 
hollandaise sous le règne de Louis XIV. D'un côté l'effigie du roi. Au 
revers, une victoire debout sur la proue d'un navire et brandissant un 
foudre ; en exergue : INGENSA. BATAVORVM. CLASSE. 



J'offre au Musée : 

Un fragment de meule ancienne à moudre le grain ; ce mor- 
ceau représente à peu près le quart de l'appareil qui était assez curieux* 
C'était une sorte de bassin circulaire creusé dans un bloc de grès ; il 
avait environ, intérieurement, 30 centimètres de diamètre sur 40 de 
profondeur ; l'épaisseur moyenne des parois était de 5 centimètres, il 
était muni de deux fortes anses prises dans le même bloc ; le dessous 
formant pied était taillé eu carré. La paroi devait être percée d'un trou 
pour la sortie de la farine. Une meule tournante s'engageait dans cette 
sorte de marmite en grès ; elle était soutenue par une armature scellée 
sur les bords de celle-ci .et permettant de régler la grosseur de la 
mouture. 

J'ai vu des appareils analogues dans la section rétrospective de l'agri- 
culture à l'Exposition de 1900, et ce type était attribué, si je ne 
me trompe, au xvie siècle. 

Trouvé dans la terre, au Neufmanoir, près Danzé. 



Don de Madame NOUEL : 

Un lot de silex taillés, réunis par feu M. Nouel, notre regretté 
collègue : Après en avoir mis beaucoup de côté, déchets ou éclats sans 
intérêt, j'ai pu en classer un certain nombre dont voici la description ; 
malheureusement l'indication des provenances fait parfois défaut : 

Voici d'abord quatre silex trouvés dans les alluvions quaternaires du 
Vendômois. c'est-à-dire dans les sablières locales. 

1° Un coup de poing à talon, épais, à peine dégrossi à sa base, 
bien retouché d'un côté quoiqu'à grands éclats, taillé sommairement 
sur l'autre face. C'est un bon échantillon de l'âge le plus primitif de la 
pierre, l'époque chelléenne, trouvé en 1865. Long. 110""", larg. 65. 

£o Un coup de poing grossier, aux angles émoussés, trouvé à 
la Ménagerie en 1866, peut être à la surface du sol ; dimension 130x60; 
se rattache au chelléen par sa forme lourde et épaisse et au mous- 
té rien par sa face presque unie du côte du conchoïde de percussion. 

3o Un éclat taillé en pointe et retouché sur cette extrémité ; 
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silex couleur de cire ; mal caractérisé d'ailleurs, et que j'ai conservé 
seulement à cause de sa provenance : trouvé en 1866. 

4- Un petit racloir moustérien, peut- être seulement un 
fragment de racloir : trouvé dans les tranchées du chemin de fer. 



Pour les autres silex, je suivrai, autant que possible, leur ordre 
chronologique : De l'époque moustérienne, j'ai formé une série 
d'instruments en silex d'eau douce, cacholonnés et ramassés par consé- 
quent à la surface du sol, mais de provenance inconnue ou plutôt 
incertaine, car j'ai lieu de penser qu'ils viennent du plateau de Pont- 
levoy, savoir : 

Trois pointes avec retouches sur les deux arêtes, et offrant, comme 
les objets suivants , un côté avec la surface lisse d'éclatement; une 
d'elles cependant, assez mince et allongée, peut bien appartenir à une 
époque postérieure au moustérien. 

Deux pointes, retouchées sur une seule arête, du côté gauche en 
regardant l'instrument posé sur son plat, la pointe en haut et le con- 
choïde de percussion en bas ; — c'est la transformation de la pointe en 
racloir. 

Treize racloirs variés, dérivant aussi de la pointe moustérienne 
comme les précédents, mais avec cette différence qu'en les plaçant 
comme je viens de le dire, c'est le coté droit, et non plus le gauche, 
qui est retouché ; — d'où je dois conclure que ces deux genres de ra- 
cloirs n'étaient pas destinés exactement au même usage. Dans cette 
série, on voit la forme du racloir se modifier, et, d'allongée qu'elle est 
à l'origine, devenir peu à peu discoïde, retouchée au sommet au lieu 
de l'être sur le côté, et annoncer le grattoir que l'on trouve aux époques 
suivantes. 

Un grand éclat, en forme de racloir ou de scie, avec son grand 
côté tranchant, non retouché et légèrement concave. 



Des grottes de Tayac (Gironde), proviennent les objets suivants 
donnés à M. Nouel par l'abbé Bourgeois en 1863. 

Les grottes de Tayac sont nombreuses et caractérisées surtout par le 
Solutréen et le Magdalénien ; aussi je suis surpris de trouver dans 
cetle provenance six grattoirs néolithiques bien caractérisés, épais, 
lourds, discoïdes, craquelés ; toutefois cela n'est pas impossible : il a pu 
se trouver du robenhausien dans les couches supérieures ; mais à dé- 
faut de renseignements, je me borne à signaler le fait. 
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J'y trouve aussi un grattoir magdalénien qui, lui, est bien à 
sa place. 
De l'époque magdalénienne sont aussi : 

Une pointe de sagaie en bois de renne, à base en biseau dit 
bec-de-flûte, avec sillon longitudinal ayant pu servir pour le poison ; 
on y remarque aussi deux petites encoches en biais, vers la base. 

Une pointe de sagaie en bois de renne, à base en biseau 
double avec encoche transversale d'un côté pour la ligature avec 
la hampe. 

Un andouiller de renne, qui était un poinçon-poignard, mais 
l'extrémité aiguë a été cassée et manque ; on remarque à la base les 
deux traits de scie qui ont été nécessaires pour détacher l'andouiller 
du bois, tout en conservant un talon qui servait de manche à l'arme. 



Des grottes de La Chaise, près Montbron (Charente), et donnés à 
M. Nouel par l'abbé Delaunay en 1863, — époque magdalénienne. 

Trois lames à bords tranchants, sans retouches, plates et étroites, 
en silex brun ; et Une lame retouchée en grattoir, à son extrémité 
la plus large;— « trouvées au milieu des cendres d'un foyer recouvert 
par les alluvions quaternaires avec ossements de rennes et de rhino- 
céros tichorrinus. » 

Deux grattoirs petits, plats, en silex blond, de forme un peu 
allongée et qui me semblent solutréens. 



J'inscris ici, malgré que leur origine magdalénienne me paraisse un 
peu douteuse, deux perçoirs à becs de perroquet : ces instruments 
tout particuliers sont des lames larges à bord demi-circulaire se termi- 
nant obliquement en pointe aiguë avec l'autre bord plus ou moins 
droit et épais. L'un, retouché à la pointe et sur le bord convexe, mais 
d'un seul côté, a élé trouvé à la Tuilerie ; l'autre retouché seulement à 
la pointe, offre vers le milieu interne une coche concave non retaillée, 
mais intentionnelle ; le pourtour arqué a conservé sa croûte naturelle. 
Il ne porte aucune indication d'origine. D'après M. de Mortillet les becs 
de perroquet paraissent spéciaux au magdalénien ; or, aucun gisement 
de cette époque n'a été, à ma connaissance, signalé dans nos environs. 
Il convient donc de noter le fait tout particulier, mais certain, de la 
trouvaille faife à la Tuilerie. Malheureusement je ne sais rien de plus 
à cet égard. 
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PÉRIODE NÉOLITHIQUE 



Un beau percuteur à peu près sphérique de 8 à 9 cent, de dia- 
mètre, ayant peu servi. Provenance non indiquée. 

Un grand nucléus en silex gris jaunâtre semblable à ceux du 
Grand-Pressigny. Vient peut-être de l'atelier de Praslong, à Leugny 
(Vienne) ; deux grandes lames en ont été détachées. 

Une série de dix petits nucléi variés ; provenances inconnues. 

Une série de cinq petits nucléi et un percuteur, de Pont- 
levoy. 

Une série de huit petits couteaux ou lames sans re- 
touches, mais plus ou moins ébréchées, aussi de Pontlevoy. 

Une scie assez médiocre, retouchée d'un seul côté, avec encoche à 
un bout. 

Cinq grattoirs dont deux complètement discoïdes. 

Unperçoir ou poinçon, formé avec une tranche épaisse de silex 
couleur de cire ; la pointe a été cassée; le côté opposé taillé en forme 
de ciseau épais et arrondi était un lissoir. 

Un retouchoir, en silex noirâtre, allongé, étroit, avec une pointe 
arrondie sur laquelle on voit les retouches et de petites étoilures. Cet 
instrument est habilement taillé pour faciliter la préhension; la place 
du pouce et de l'index ménagées près du bout indiquent bien son 
usage ; il est peut-être magdalénien. 

Deux petits tranchets dont l'un a été trouvé au long du tertre de 
la Garde. 

Une pointe analogue à une pointe de javelot, mais l'extrémité 
semble avoir été cassée et retaillée pour en faire un retouchoir. 

Trois instruments très petits en silex blond, savoir : Une pointe 
de flèche, retouchée d'un seul côté; un petit couteau bien tran- 
chant, non retouché, — on pourrait dire un canif. — Une toute petite 
lame pointue qui serait un j.erçoir latéral minuscule, si cette forme 
n'était pas tout simplement accidentelle ; trouvée à Pezou. 



J'ai réservé pour la fin deux gros silex, armes ou outils, qui malgré 
leur aspect brut et grossier, oflrent, si on les étudie de près, les 
preuves d'un travail intelligent et habile. 

Le premier, rugueux et en apparence informe, est retaillé, à grands 
éclats il est vrai, mais si adroitement qu'eD l'empoignant à pleine 
main on trouve rapidement les places ménagées pour les doigts, pour 
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le pouce, pour la paume ; on reconnaît alors que Ton tient un instru- 
ment remarquable; marteau puissant et arme terrible à la fois; véri- 
table coup de poing ou casse-tête. — La partie supérieure est fa- 
çonnée en biseau de manière à ne guère dépasser la main, mais elle se 
termine en pointe grossière tournée vers l'extérieur, pouvant être et 
ayant été utilisée; l'extrémité inférieure, large et massive, me semble 
avoir été rognée, parce que la surface en est lisse, tandis que le bord 
de cette surface porte de nombreuses étoilures qui devaient parsemer 
primitivement la partie enlevée. — Poids 550 gr. 

Le second est analogue mais beaucoup moins lourd, 270 grammes, 
moins épais, avec un côté plat ayant conservé la croûte naturelle du 
silex ; la partie inférieure, retaillée comme au précédent, constitue une 
sorte de marteau et l'extrémité supérieure amincie présente une 
tranche arquée et retouchée des deux côtés. Il s'empoigne aussi avec 
facilité et solidement. 

Je n'ai aucun renseignement sur la provenance de ces deux instru- 
ments : le second porte pour toute indication une S écrite à l'encre, 
c'est-à-dire qu'il a été trouvé à la surface du sol. Quant à leur âge, mal- 
gré que je n'en aie pas vu de semblables décrits dans le Préhistorique 
de M. de Mortillet, je les crois tous les deux robenhausiens. 

L'assemblée me pardonnera, j'espère, d'avoir insisté sur leur des- 
cription, comme d'ailleurs sur celles des autres pièces de la collection: 
en les étudiant consciencieusement, j'ai voulu rendre un faible hom- 
mage au souvenir de mon vénéré maître, Monsieur Nouel. 



J'offre personnellement au Musée les silex taillés provenant 
de Y Atelier néolithique du Neufmanoir, dont j'entretiendrai la Société 
tout à l'heure. 



Don de Madame FOUSSEREAD, \ Montoire : 

Trois mollusques fossiles du genre Ostrea, trouvés à Fosse, 
près Montoire, en creusant un puits, et à la profondeur de 5 mètres 
environ : 



Par acquisition: 

Un Echinoderme fossile, du genre Encrinus, silificié dans un 
bloc siliceux. — Provient d'une sablière de l'Islette. 

Un fragment d'Ammonite, du terrain crétacé de Thoré. 
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Don de M. ROUSSEAU, administrateur des services civils au 
Cambodge : 

Quatre crânes d'animaux actuels, provenant des chasses du do- 
nateur dans la province de Pursat, au Cambodge, savoir : 

1 Crâne de bœuf sauvage ; 

2 » de rhinocéros ; 

3 » de tigre; 

4 * iïours à miel. 

Malheureusement ces deux derniers sont privés de leurs canines. 
1 Dent d'éléphant. 



Remerciements sincères à tous les donateurs que nous venons de 
nommer. 

G. R. 
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— L'Humanité nouvelle, revue internationale, sciences et arts, 
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— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Paris. 
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Gloyes-sur-Loir). 

— Société archéologique d'Eure-et-Loir, Chartres. Mémoires, 
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Gahors. Bulletin trimestriel, tome 27, année 1902, 2* fasc. (avril-mai - 
juin). 

— La Province du Maine (Revue mensuelle de la Société des Ar- 
chives historiques du Maine), Laval. Tome X, année 1902, octobre, no- 
vembre (note sur l'identification faite par M.Longnon, de notre Ternay 
avec la villa Turnacensis de Grégoire de Tours, et attribution à 
Tournay en Teloché). 

— Commission historique et archéologique de la Mayenne, Laval. 
Bulletin, 2* série, tome 18 e , année 1902,3 e trimestre (55) lire: pp. 354- 
357, arrangements pris en décembre 1433 au sujet de la dot de Jeanne 
de Laval, épouse de Louis de Bourbon- Vendôme. 

— Société d'horticulture de V arrondissement de Meaux, Meaux. 
Bulletin, 64e année, 1902, n° 5. 

— Société Archéologique et Historique de /'Orléanais, Orléans. 
Bulletin, tome XIII, no 175, 1902, 2 e trimestre. 

— Société des Antiquaires de /'Ouest, Poitiers. Bulletin, 2 e série, 
tome 9e ; 1902, 2 e trimestre (avril-mai-juin). 
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— V Académie nationale de Reims, Reims. Travaux. 108» vol., 
année 1899-4900, tome IL 

— Revue de Saintonge et d'Aunis, Saintes. Bulletin de la So- 
ciété des Archives historiques, XXIle vol., 6 e livr.; 1902, l« r novembre. 
(Dépouil lèvent d'un registre des protestants de Tonnay-Boutonne, 
de nov. 1683 au 13 janvier 1685 ; note sur les familles Le Coigneux et 
du Bellay). 

— Comité archéologique de Senlis. Sentis. Comptes rendus et Mé- 
moires, 4 e série, tome IV, années 1900-1901. (Dépouiller : les fouilles 
du vicus romain * Ratumagus » à Hermès (Oise), et belles planches ; 
Historique des édifices du culte à Chantilly, et belles reproductions de 
plans). 

IL Etranger. 

— Analecta Bollandiana, Bruxelles. Tomus XXI, fasc. III -IV 
(15 octobre 1902). 

— Société d'Archéologie de Bruxelles, Bruxelles. Annales (Mé- 
moires, Rapports et Documents), tome XVI«, 1902, livraisons 1 et 2. 

— North American Fauna, (U.-S, Department of Agriculture, 
division of biological Survey), Washington. 1902, n° 22, a biological, 
investigation of the Hudson bay région — ave*, charmantes photograv. 

— Academy of Science of Saint-Louis (Missouri). Transactions, 
vol. XI, no 6 (nov. 1901), n» 7 (nov.), n<> 8 (nov.), n» 9 (dûs.) no 10 
(déc), no 11 (janvier 1902); vol. XII, n© 1 (janvier), n© 2 (mars), n© 3 
(may), n° 4 (may), no 5 (may), n© 6 (juin), no 7 (juin), n° 8 (août). 

IV. — ABONNEMENTS ET ACQUISITIONS. 

— Archives Historiques du Diocèse de Chartres, Chartres. 8« année, 
1902, no 94 (25 octobre), no 95 (25 nov.) 

— Revue de Loir-et-Cher, Blois. 15« année, 1902, no 178 (octobre), 
n° 179 (novembre). 

— Revue Numismatique, Paris. (Procès-verbaux de la Société 
Française de Numismatique), 4c série, tome Vie, 1902, 3* trimestre. 

Jean Martellière. 
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COMPLEMENT A LA NOTICE 

SUR 

LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 

M. ÉMILIEN RENOU 

(Voir le dernier Bulletin, p. 156) 



L/annuaire de la Société météorologique de France 
ai 1902) contient une notice biographique sur M. Emi- 
n Renou faite par M . Léon Teisserenc de Bort et suivie 
me liste des travaux qu'il a publiés. A part cette liste, 
lis n'y trouvons que peu de renseignements nouveaux, 
it la notice écrite par M. Nouel était exacte et véri* 
[ue (1). Nous sommes heureux cependant de repro- 
ire ici les dernières lignes de ce mémoire contenant les 
Dréciations de Fauteur sur M. Renou et son œuvre : 

/importance de son œuvre scientifique est considérable, mais elle 
aitrait plus grande encore s'il n'avait pas condensé la plupart de 
travaux dans des notices très courtes, trop courtes, de l'avis même 
leur auteur. 

9 lui ai entendu me dire en effet : « Mon ami, ne faites pas comme 
i : quand vous étudiez une question, groupez ce que vous aurez 
s un mémoire détaillé, très complet ; c'est le moyen de produire 



) C'est par suite d'une erreur typographique (corrigée dans les tirages à 
[) que la nomination de M. Renou, comme chevalier de la Légion d'hon- 
r, est indiquée du 20 avril 1871 au lieu du 20 avril 1847. A ce propos, 
Tesseirenc de Bort fait remarquer que son père fut décoré à la 1" distribu- 
des croix au camp de Boulogne en août 1803 ; il mourut en 1849, c*est-à- 
: postérieurement à la nomination de son fils, de sorte que le nom de 
ou ne quitta pas le grand livre de la Légion d'honneur depuis son ori- 
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des œuvres qui sont pleinement comprises et vraiment appréciées. » 

Esprit très sûr et très sévère pour admettre l'exactitude d'un fait, il 
n'épargnait pas ses efforts pour découvrir la vérité et arriver à se 
faire une conviction raisonnée; après quoi il exprimait ce qu'il avait 
trouvé avec une grande sobriété, ne s'étsndant pas sur le chemin qu'il 
avait dû parcourir. 

D'une grande indépendance de caractère, il négligeait complètement 
la mise en valeur de ses recherches, qui ont paru presque toutes dans 
l'Annuaire de notre Société et dans les Comptes Rendus de l'Académie 
des Sciences. 

Son ami Gh. Sainte-Claire- Deville le peint d'un mot dans un rapport 
adressé au Ministre de l'Instruction publique : 

c Doué d'une grande raison et d'une grande modestie, Renou est 
aussi dénué de savoir-faire que riche en vrai savoir. » 

Si ^insiste sur ce point, tout à son honneur du reste, c'est parce que 
l'œuvre de Renou, à cause même, de cette modestie un peu fière, n'a 
pas été assez connue à l'étranger et que son influence sur les méthodes 
d'observation qui fut si grande en France, ne s'est pas étendue autant 
qu'il eût été désirable, dans divers pays, pour amener l'amélioration 
des conditions d'observation. La réforme est venue tardivement ; elle 
n'est pas complète encore aujourd'hui. 

Renou appartenait à cette catégorie d'hommes de science qui ont le 
sens de la nature. Il en a donné des preuves nombreuses en indiquant, 
par exemple, quelle doit être la pression moyenne, la nébulosité 
moyenne sur le globe, à une époque donnée. 

Il devait cela à un esprit constamment tendu vers l'observation des 
faits, et à un jugement critique très sûr. 

Un des traits saillants de son caractère, ce fut son amour de la vérité. 

Il avait horreur de l'inexactitude qui est une forme scientifique du 
mensonge. Aussi exerçait-il son esprit critique avec une ardeur qui, 
disait-il lui-même, lui fit des ennemis. 

Mais ceux qui ont été en relations avec lui ont toujours été captivés 
par son abord simple, la franchise de ses manières, la distinction et 
l'érudition de son esprit. Il avait le (don de faire passer chez ceux qui 
l'écoutaient quelque chose de son ardent culte du vrai, et possédait 
cette flamme intérieure qui fait les apôtres et fixe les disciples ; aussi, 
tous ceux qui ont fait des observations en France, ont-ils recherché ses 
conseils et désiré son approbation. 

Il est mort en vaillant pionnier de la Science, travaillant jusqu'à ses 
derniers jours, et nous nous souvenons de l'avoir entendu, à notre 
réunion des Météorologistes du Bureau central, le mercredi 2 avril 
dernier, donner son avis, avec sa clarté de parole et de jugement habi- 
tuelle, sur l'observation des phénomènes de la végétation, quatre jours 
avant sa mort. 
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Saluons en lui le vénérable ami, le maître respecté Je météorologiste 
éminent qui a servi la science pendant trois quarts de siècle avec désin- 
téressement, et ne lui a demandé d'autres avantages que de connaître 
la vérité. 

La liste des travaux de M. Renou qu'on va lire est 
aussi la copie de celle qui suit la biographie faite par 
M. Teisserencde Bort; mais nous y avons ajouté : 1° les 
livres et cartes publiés à la suite de l'exploration de l'Al- 
gérie ; 2° et les notices qui ont paru dans le Bulletin de 
la Société archéologique, scientifique et littéraire du 
Vendomois. 

E. Peltereau. 

LISTE DES TRAVAUX PUBLIÉS PAR M. RENOU 

A. — Exploration scientifique de l'Algérie pendant les années 
1840 à 1842. 

Description géographique de l'Empire du Maroc, Paris, 1846, imprimerie 
royale, 1 vol. in-4 de VIII, 481 pages, avec une carte du Maroc 
(forme le vol. VIII de la partie intitulée : Sciences historiques et 
géographiques). 

Description géologique de l'Algérie, Paris, 1848, imprimerie nationale, 
1 vol. gr. in-4 de IV, 164 pages avec cinq cartes (coupes diverses de 
terrains, cartes géologiques coloriées du Tell algérien et des environs 
d'Oran). 

• B. — Comptes rendus des Séances de V Académie des Sciences. 

Du kaolin considéré sous le rapport géologique et des causes qui ont 

présidé à sa formation. IX, 131. 
Note sur quelques minéraux d'Algérie. XXXIII, 547. 
Note sur une température anormale qui s'est produite au centre de la 

France au mois de mars 1847. XXIV, 978. 
Arc-en-ciel vu sur le sol. XXIV, 980. 
Anomalies de température observées dans le mois de janvier 1850. 

XXX, 81. 
Note sur quelques halos vus à Vendôme en février, mars et avril 

1850. XXX, 529. 
Halos et parhélies observés à Vendôme les 5 et 6 juin 1851. XXXII, 

861. 
Communication relative à l'éclipsé du 28 juillet 1851, XXXIII, 129. 
Observations de cette éclipse faites à Vendôme. XXXIII, 160. 
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Observations sur les différences de température entre l'intérieur des 

villes et la campagne. XXXIV, 914. 
Comparaison des températures de l'air et du Loir à Vendôme, 1851. 

XXXIV, 916. 
Lettre accompagnant l'envoi des dernières livraisons de l'Annuaire de 

la Société Météorologique de France. XL, 697. 
Note sur la manière d'obtenir la température de l'air. XL., 1083. 
Note sur un abaissement de température extraordinaire observé en 

Egypte. XL, 1150. 
Altitudes de quelques lieux dans le sud de l'Algérie déterminées par 

les hauteurs comparées du baromètre. XLII, 452. 
Périodicité des grands hivers. L, 97. LU, 49. 
Direction du vent le plus froid et du vent le plus chaud en chaque point 

de la terre. LU, 139. 
Limite des neiges persistantes. LVIII, 370. 
Parasélènes et halos observés le 21 février 1854. LVIII, 514. 
Sur un tremblement de terre à Vendôme le 16 juillet 1854. LIX, 206. 
Sur la périodicité des aurores boréales. LX1I, 762. 
Sur la théorie de la pluie. LXII, 825. 
Variation séculaire de l'aiguille magnétique. LXIII, 262. 
Sur la chaleur latente de la glace, déduite des expériences de Laplace 

et de Lavoisier. LXX, 929. 
Sur la chaleur latente de la glace. LXX, 1043. 
Aurores boréales observées à Vendôme en 1870. LXXII, 253. 
Sur les froids de mai et juin 1871 et sur les froids tardifs. LXXII, 786. 
Sur le caractère de l'hiver 1870-1871. LXXII, 869. 
Note sur l'Annuaire Météorologique de l'Observatoire de Paris pour 

1872. LXXIV, 252. 
Réponse à une note de M. Delaunay sur l'Annuaire Météorologique de 

l'Observatoire de Paris pour 1872. LXXIV, 382. 
Sur la théorie de la grêle. LXXXI, 506. 

Sur une colonne verticale vue au-dessus du soleil. LXXXIII, 243. 
Sur quelques particularités de la foudre. LXXXIII, 1002. 
Note sur l'hiver de 1877 à Paris. LXXXIV, 791. 
Différences barométriques entre stations voisines. LXXXV1, 358. 
Différences barométriques entre stations voisines, suivant la direction 

du vent. LXX XVI, 53. 
De l'oscillation diurne du baromètre. LXXXVI, 715. 
Sur la détermination des variations du niveau d'une surface liquide. 

LXXXVII1, 84. 
Sur des halos et des parhélies vus au Parc Saint-Maur. LXXXV1II,670. 
Sur la température du mois de juillet 1879. LXXXIX, 382. 
Sur la température extraordinaire de juillet 1881. XCIII, 149 et 226. 
Sur la hauteur barométrique du 17 janvier 1882. XCIV, 180. 



Digitizedby VjOOQlC , 



— 218 — 

Sur les anomalies de ta pression barométrique en janvier et février 

1882. XCIV, 469. 
Observation de l'aurore boréale du 2 octobre 1884. XCV, 651. 
Perturbation magnétique du 11 au 21 novembre 1882. XCV, 1070. 
Sur les crépuscules des 26 et 27 novembre 1883. XCVII, 1331. 
Sur les oscillations produites par l'éruption du Krakatoa. XCVII 1,160. 
Sur les oscilations barométriques produites par l'éruption du Krakatoa 

XCVIII, 245. 
Sur les halos vus au Parc Saint-Maur. XCVIII, 844. 
Sur une secousse de tremblement de terre à Orléans. CI, 584. 
Sur les halos extraordinaires vus à l'Observatoire du Parc Saint Maur. 

Cil, 1063, 
Sur l'abaissement barométrique du 13 mai 1886. Cil. 1104. 
Sur l'abaissement du baromètre, observé au Parc Saint-Maur, le 16 oc- 
tobre 1886. CIII, 692. 
Sur le degré de précision des thermomètres. CIX, 895. 
Variation de la température moyenne de l'air à Paris. CIX, 897. 
Halos et parhélies observés au Parc Saint-Maur. CX, 851. 
Le mois de mai 1890, à l'Observatoire du Parc Saint-Maur. Froid du 

1er juin. CX, 1127. 
Pression de la tige émergeante d'un thermomètre. CXII, 260. 
Variation de la température moyenne de l'air dans la région de Paris. 

XVIV, 1220 
Le mois d'avril 1893. GXVI, 1000. 
Les orages au Parc Saint-Maur et leur relation avec la lune. CXVIII, 

140. 
Le mois de février 1895 à l'Observatoire du Parc Saint-Maur. CXX, 494. 
Sur quelques températures observées au Parc Saint-Maur. CXXI, 398, 

C. — Annuaire de la Société météorologique. 

Hauteurs moyennes du baromètre de Paris aux différentes heures, 1,24. 

Climat de l'Algérie. II, 8. 

Documents météorologiques recueillis en France, en Algérie et sur 

mer. II, 138. 
Anomalies de température observées dans quelques villes. III, 55. 
Instruction météorologique (Vignon, Maille, Belgrand, Bravais). 

III, 73. 
Sur l'hiver de 1853. III, 195. 

Carte de France avec l'indication des stations d'observations. IV, 143. 
Note sur l'acclimation. — Classification des climats. V, 156. 
Note sur les températures de l'Observatoire de Paris, VI, 25. 
Note météorologique sur les années 1857-58. VII, 62. 
Eclairs de chaleur du 8 juin 1859, jour d'orages et de grêle. VII, 135. 
Trombe du 6 juin 1859 à Azay, près Vendôme. VII, 137. 
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Comparaison des principaux instruments proposés jusqu'ici pour la 
mesure de la pression atmosphérique. (Degré de précision des baro- 
mètres. — Instruments à lecture directe. — Instruments enregis- 
treurs). VII, 205^ 

Halos et parhélies en mai et avril 1860. VIII, 96. 

Périodicité des grands hivers. (Période des taches solaires. — Période 
des étoiles filantes. — Pôles du froid. — Explication du grand re- 
froidissement estival de 1845.) IX, 19. 

Direction du vent le plus froid et du vent le plus chaud en chaque 
point de la terre. IX, 119. 

Parhélies observés à Paris en 1861. IX, 130. 

Climat de Clair vaux (Aube) comparé à celui de Paris. X, 49. 

Influence des minima de février sur Tété suivant. X, 50. 

Instructions sommaires pour les observations météorologiques, X, 75. 

Relation des hivers avec les étés suivants. X, 97. 

Différences de température entre Paris et Ghoisy-le-Roi. X. 103. 

Notes météorologiques sur le Bas-Vendômois, 1549-99, X, 158. 

Note sur le climat de Pontlevoy (Loir-et-Cher) et les observations plu- 
viométriques de 1837 à 1847, par M. Nouel. XI, 45. 

Sur les quantités de pluies reçues par deux pluviomètres différant de 
hauteur ou de dimensions. XI, 69. 

Aurore boréale du 14 décembre 1862. XI, 70. 

Note sur les années 1692, 93 et 94. XII, 125. 

Limite des neiges persistantes. XII, 127. 

Lumière zodiacale du 30 janvier 1864 à Choisy-le-Roi. XII, 131, 258. 

Halos du 21 février en différents lieux du centre de la France. XII, 155. 

Orage du 27 février à Choisy-le-Roi. — Eclairs de chaleur. XII, 155. 

Différences de température à l'ombre et au soleil constatées avec le 
thermomètre-fronde. XII, 237. 

Hauteurs moyennes du baromètre en France. XII, 240. 

Lumière zodiacale. XIII, 119. 

Température exceptionnelle d'avril 1865. XIII, 128. 

Sur les quantités de pluies recueillies à deux niveaux différents. XIII, 162. 

Extraits des anciens registres de Montdidier. Grands hivers. XIII, 167. 

Périodicité des aurores boréales (Alternance séculaire entre l'Europe et 
l'Amérique du Nord. Période de deux siècles avec changement pro- 
bable dans les climats.) XIV, 61. 

Théorie de la pluie (Température, humidité de l'air, abaissement baro- 
métrique, variations thermométriques. Forme du sol). XIV, 89. 

Séïsme du 14 septembre 1866. XIV, 147. 

Température des sources, puits et carrières des environs de Vendôme. 
XIV, 209. 

Résumé des observations de température à l'Observatoire de Paris, 
1816 à 1866. XV, 267. 

Résumé des observations de température à l'Observatoire de Paris, 
1866 et 1867, XV, 270. 

14 
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Différences de température entre la ville et la campagne. XVI, 83. 

Températures de la Seine et de quelques autres rivières comparées à 
celle de l'air. XVI, 97. 

Sur le baromètre anéroïde. XVI, 104. 

Rapport sur sa mission en Allemagne et en Suisse. XVI, 174. 

Note sur l'hiver de 1869. XVII, 89. 

Sur un grand mouvement barométrique et un orage du 2 mars 1869, à 
Vendôme. XVII, 91. 

Rapport sur sa mission dans le nord de la France. XVII, 195. 

Brouillard sec de juillet 1869. XVII, 199. 

Aurores boréales de 1870, à Vendôme. XIX, 97. 

Sur les caractères de l'hiver 1870-71. XIX, 116. 

Sur les froids de mai et juin 1871 et sur les froids tardifs. XIX, 108. 

Note sur l'Annuaire météorologique de l'Observatoire de Paris. XX, 6 
et 20. 

Sur quelques périodes de la météorologie. XX, 31. 

Sur le climat du Pérou. XXI, 8. - 

Les orages d'hiver sous le climat de Paris. — Revue des orages anciens. 
XXI, 32. 

Sur la congélatien des végétaux. XXII, 81. 

Notes sur les instruments météorologiques et les méthodes d'obser- 
vation. XXII, 138. 

Note sur l'observation des rivières. XXII, 160. 

Mesure de la transparence des rivières. XXIII, 106. 

Note sur l'altitude du baromètre de l'Observatoire de Paris. (Notice 
historique sur la détermination des altitudes dans Paris). XXIII, 110. 

Note sur la théorie des trombes, de Mongk. XXIII, 139. 

Sur les écarts extrêmes des éléments météorologiques. XXIII. 164. 

Histoire du thermomètre. XXIV, 19. 

Notices sur l'hiver et et les divers mois de 1877. XXV. 

Notice sur Ch. Sainte-Glaire Deville. XXV, 78. 

Séisme du 8 octobre 1877 dans l'Isère. XXV, 257. 

Sur la nécessité de séparer la météorologie de l'astronomie. XXVI, 117. 

Différences barométriques entre stations voisines. XXVI, 121. 

Intempérie remarquable de la fin de mars 1878. — Minimum baromé- 
trique. XXVI, 137. 

De l'oscillation diurne du baromètre. XXVI, 139. 

Sur la transparence de l'atmosphère. XXVI, 195. 

Sur l'observation du vent par les girouettes. XXVI, 220. 

Résumé annuel de 1878 au Parc Saint-Maur. XXVI, 230. 

Sur les isothermes de l'hiver dans le nord de l'Afrique. XXVI, 66. 

Halos observés au Parc Saint-Maur. XXVII, 103. 

Note sur les quantités de pluies reçues par deux pluviomètres à des 
hauteurs différentes. XXVII, 109. 
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Nébulosité du ciel en Europe (Courbes isonèphes). — Relation avec la 

réussite du dattier. XXVII, 124. 
Composition de l'atmosphère et ses rapports avec la végétation. XXVII, 

145/ 
Froid exceptionnel de juillet 1879. XXVII, 174. 
Comparaison des baromètres anéroïdes. XXVIII, 200. 
Notices sur l'hiver 1880. XXVIII, 43. 
Sur le mois de mai 1880. XXVIII, 149. 
Sur le commencement de l'hiver de 1831 . XXIX, 9. 
Le climat de Paris. XXIX, 184. 

Température extraordinaire de juillet 1881. XXIX, 255. 
Notes météorologiques sur l'année 1881. XXIX, 323. 
Comparaison des observations deMarlyetdu Parc Saint-Maur. XXX, 16. 
Note sur l'hiver 1881-82. XXX, 94. 

Sur la création projetée d'une mer intérieure en Algérie. XXX, 269. 
Epoques des maxima de la température dans les différentes parties du 

globe. XXX, 312. 
Caractères météorologiques de 1882 au Parc Saint-Maur. XXX, 384. 
De l'action du froid sur les végétaux pendant l'hiverl879-80,à Troyes, 

par M. Baltbt. XXXI, 9. 
Sur la date de l'apparition des premières hirondelles au centre de la 

France. XXXI, 219. 
Note sur l'arrivée et le départ des hirondelles et sur l'époque des ven- 
danges à Montmorency. XXXII, 19. 
Résumés mensuels et annuels pour 1883. XXXII, 38. 
Halo extraordinaire du 29 mars 1884. XXXII, 141. 
Dates annuelles du commencement des vendanges au domaine du Râ- 
telier (Jura). XXXII, 221. 
Résumés pour 1884. XXXIII, 15. 

Observations à l'île de Ré, en septembre 1884. XXXIII, 72. 
Comparaison entre les observations que l'on peut faire dans des lieux 

voisins, mais dans des conditions différentes. XXXIII, 170. 
Résumés pour 1885. XXXIV. 
Notice sur le Dr Lunier. XXXIV, 45. 
Notice sur Bérigny. XXXIV, 45. 

Hauteur des pluies tombées à Vendôme en 35 ans. 1851-85, XXXIV, 56. 
Halos extraordinaires vus au Parc Saint-Maur. XXXIV, 215. 
Sur l'abaissement barométrique du 13 mai 1886. XXXIV, 219. 
Sur les pronostics relatifs aux gelées du printemps. XXXIV, 224. 
Rapport de la nébulosité du ciel avec la hauteur du baromètre, XXXIV, 

230. 
Résumés pour 1886. XXXV. 
Sur la notation du nombre des jours de pluie. XXXV, 230. 
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Sur les relations de la nébulosité du ciel avec les produits de la terre. 

XXXV, 275. 
Résumés pour 1887. XXXVI. 
Le brouillard. XXXVI, 43. 
Notice sur Hervé Mangon. XXXVI, 190. 
Résumés pour 1888. XXXVII. 

— 1889. XXXVIII. 

— 1890. XXXIX. 

— 1891. XL. 

Différences de température entre stations voisines. XL, 81. 
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LA PAROISSE 

DE LA 

CHAPELLE-VICOMTESSE 

ET SA 

FONDATION 



2 e PARTIE («) 



Nous avons dit que la paroisse de la Chapelle- Vicom- 
tesse nous paraissait formée d'un démembrement de celle 
de Bouffry (2) au moins pour la partie Nord-Est. 

Un coup d'œil sur le plan ci-dessous suffira pour faire 
voir combien ces découpures d'anciennes paroisses étaienl 
bizarres. Les moines, qui sûrement avaient voix prépon- 
dérante quand il s'agissait cie délimiter ces divisions 
ecclésiastiques, paraissent s'être surtout préoccupés d'en- 
glober dans la circonscription dont ils avaient le patro- 
nage, tous les colons de leurs terres. De là la confor- 
mation étrange des paroisses de la Chapelle et Bouffry. 

La partie Est du territoire de la Chapelle est formé du 
Beugnon de l'Egrenne (le marais d'où sort la Grenne) qui 
parait avoir été pris sur Bouffry, tandis que Bouffry, donl 
l'église appartenait au moins en partie au prieuré des 
Fouteaux (3) prenait sur Ruan même les terres occupées 

(1) Voir la première partie du Bulletin de juillet 1900, p. 162. 

(2) Même volume, p. 181. 

(3) Les Fouteaux dont remplacement par suite d'oubli n'est pas 
marqué sur le plan ci-joint, étaient sur l'Iron, tout proche de la limite 
de la paroisse de Ruan. 

Les Fouteaux étaient déjà habités par les Moines de Tiron dès le 
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Mais pour ce qui regarde Choue, on n'a à cet égard que 
des probabilités et non pas comme pour Ruan, de véri- 
tables certitudes (1). 

Et depuis le XIII e siècle, époque où la fixité dans leurs 
limites semble avoir été donnée aux paroisses, tous ces 
morceaux du territoire français, aujourd'hui érigés en 
communes, sont restés tels que les avaient établis les 
évêques aidés des archidiacres et des moines résidants. 



Quand on entreprend la monographie de ces petites 
paroisses rurales, on est toujours arrêté par une lacune 
qui s'étend entre la fin du XII e siècle, alors que les 
vieilles chartes se taisent, et le XVI e siècle, époque où, 
la civilisation se perfectionnant, des documents survien- 
nent qui permettent d'en reprendre un peu l'histoire, au 
moins dans certaines de ses parties. 

On ignore donc généralement comment ces petites 
agglomérations d'hommes ?e sont comportées pendant 
la guerre de Cent Ans; jusqu'à quel point elles eurent à 
souffrir du passage des armées, et quels désastres ont 
laissé là, derrière eux, les deux partis qui se disputaient 
alors la possession de la France. 

Il en est trop souvent de même pour les guerres de 
religion au XVI e siècle. Mais ici, il est croyable que les 
Huguenots, dans le cas où ils auraient passé par la 
Chapelle-Vicomtesse, n'ont p;is brûlé l'église; du moins 
on n'y voit pas de traces d'incendie. 

Peut-être, du reste, ce petit bourg a-t-il bénificié de sa 
position isolée dans une campagne assez pauvre, entourée 
de bois et de buissons. Et de cette façon il aura pu 

(1) Voir Cartul. de Tiron par Merlet, p. 208 ; et Bulletin de notre 
Société, 1880, p. 186 et aussi Cartul. de la Madeleine de Chateaudun 
par Merlet et Jarry, charte 7. 
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échapper aux passages des gens de guerre. Mais c'est là 
un secret que gardera toujours la vieille église, seul 
témoin restant de ces temps de calamités. 

La paroisse qui nous occupe était comprise dans le 
doyenné de Mondoubleau qui lui-même faisait pirtie de 
l'archidiaconé de Dunois (1), et par conséquent du dio- 
cèse de Chartres. Mais au moment de la formation du 
diocèse de Blois en 1697, Mondoubleau et son doyenné 
passèrent à ce nouveau diocèse et furent alors incorporés 
comme doyenné dans l'archidiaconé de Vendôme. 

Pour les finances, la Chapelle-Vicomtesse était de 
l'Election de Château-du-Loir, ainsi que tout le doyenné 
de Mondoubleau. 

L'histoire de cette parcelle du territoire percheron ne 
peut manquer, la chose se comprend facilement, d'être 
simplement l'histoire de son prieuré. 

Or, de ce prieuré, rien ne subsiste que des choses 
assez confuses. 

Une chapelle, autrefois fermée, maintenant .faisant 
corps avec l'église, et la maison priorale, occupée aujour- 
d'hui par le notaire du lieu, voilà tout ce qui reste comme 
souvenirs apparents du prieuré. 

A peine quelques noms de ses prieurs sont parvenus 
jusqu'à nous. 

Il est bien évident qu'au moyen âge et depuis, l'histoire 
de ce petit prieuré n'a pu présenter d'autre intérêt que 
l'intérêt banal de son développement matériel, semblable 
de tous points à celui des autres prieurés établis dans 
notre pays. 

Quel nombre de moines comportait ce prieuré? Il est 



(1) Cette dépendance du doyenné de Mondoubleau, qui étant fief 
direct du comté du Maine suivait la coutume de cette province, nous 
fait croire que La Chapelle suivait la coutume du Maine, tandis que le 
Dunois suivait la coutume de Chartres et le Vendomois celle d'Anjou. 
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bien difficile de le dire. Mais ce qu'il y a de certain, c 5 
que le territoire cédé par le généreux donateur et 
considérable (1), il dut y avoir dès le principe un cert 
nombre de religieux pour le cultiver. 

Il était dans les intentions des fondateurs d'en faire 
prieuré conventuel, c'est-à-dire comportant un cert 
nombre de moines, c'est du moins ce qui ressort de 
charte 185 de Tiron. 

Or, les prieurés conventuels, d'après le Recueil 
chroniques de Touraine (2), au moins ceux de Marm< 
tiers, comportaient un nombre d'au moins quatre moin 
outre le prieur, et quelquefois, jusqu'à douze. Et Alexan< 
de Salies, notre regretté collègue qui paraît avoir sérii 
sèment étudié la question, nous dit la même chose (3) 

Il est bien évident que pour défricher et mettre 
valeur le territoire primitif du prieuré de la Chape] 
Vicomtesse qui se composait d'une aussi large étendue 
terres, il fallait un certain nombre de bras. 

Il est donc plausible de croire que la Chapelle compi 
environ 6 ou 8 religieux au XII e siècle. 

Les moines primitifs de Tiron cultivaient, du reste, 
leurs propres mains. Ils étaient laboureurs à l'égal < 
paysans, hommes de la glèbe; par conséquent, sur 
terrain restreint, il leur était parfaitement possible de 
passer des bras séculiers. Un prieuré, pour vivre, de\ 
évidemment se suffire à lui-même. 



(1) Quatre charmées à Fontaine-Raoul, deux autres au Bugnon 
l'Egrenne et toute la terre des Plains de Bouffry. La charruée vai 
d'étendue ; mais pouvait être de 30 à 60 arpents suivant qu'elle coi 
tait à 4, à 6 et 8 bœufs. En la mettant à 40 hectares, on doit être la 
dans son évaluation. 

(2) Préface, page CXLV. (Bulletin de la Société archéologi 
d'Indre-et-Loire y 1854). 

(3) Salies, les Prieurés de Marmoutiers. (Bulletin de la Soci 
t. XV (1876), p. 117. 
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Il ne pouvait en être de même sur une propriété com- 
portant plusieurs centaines d'hectares ; l'ambition de dé- 
fricher en entier les grands espaces qu'on leur avait 
concédés dut naître de bonne heure dans l'esprit de ces 
moines. De là l'obligation pour eux de recourir aux bras 
auxiliaires pour tenir la terre en état de culture. 

Alors, vinrent se ranger tout autour des bâtiments 
conventuels, les chaumières des serviteurs ruraux, parmi 
lesquels peu après se recrutaient les colons ou métayers, 
sorte d'autres serviteurs plus indépendants que les pre- 
miers, et choisis sans doute parmi les meilleurs. 

La chapelle du prieuré créée du premier coup assez 
vaste ou agrandie plus tard, ou bien encore une église 
bâtie exprès, était l'édifice où les rustiques habitants 
accomplissaient leurs devoirs religieux. Ce devint l'église 
paroissiale. 

Un des moines, non le prieur, mais souvent le second 
parmi eux faisait fonctions de curé. Il était pourvu parfois 
du simple titre de vicaire, charger d'administrer les 
sacrements aux paroissiens. 

Pendant ce temps, la communauté vaquait à ses devoirs 
religieux et matériels. Souvent à l'église même se trou- 
vait accolée une chapelle fermée; c'était la chapelle privée 
des religieux, là où ils pouvaient célébrer leurs offices 
sans être dérangés par les curiosités indiscrètes ou des 
dévotions intempestives. 

Le fait parait s'être produit ainsi à la Chapelle- Vicom- 
tesse ; mais la chapelle du prieuré, qu'on appelle aussi 
de Notre-Dame de-Lorette, n'est que du XV e siècle. Il 
est vrai qu'elle a pu en remplacer une autre plus 
ancienne. On ne peut dire néanmoins si elle est la cha- 
pelle primitive du vieux prieuré. 

Elle semble plutôt avoir été construite pour servir de 
chapelle particulière au prieur alors que celui-ci, devenu 
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commendataire, ne visitait son prieuré que comme un 
propriétaire moderne vient visiter ses terres à l'époque 
des fermages. 

« * 

De très bonne heure sans doute, très vraisembablement 
au XIV e siècle, au temps où la vocation religieuse s'affai- 
blissait, le nombre des moines de notre prieuré diminua 
au point de n'en plus compter qu'un seul qui cumulait 
les fonctions de prieur et de curé. Mais le village s'était 
accru de toutes les familles des serviteurs ruraux et aussi 
des ouvriers et petits marchands nécessaires à la vie de 
ces chétives agglomérations d'hommes. 

Pour administrer la justice, les moines avaient établi 
un prévôt (1). Le seul de ces prévôts qui nous soit connu 
est Reginaldus (Renauld) prepositus Capelle, qui, avec 
Adam de Courtollein (Courtalain), prieur de la Cha- 
pelle-Vicomtesse, était témoin de l'accord entre les abbayes 
de Tiron et de la Madeleine de Châteaudun en juin 1204, 
au sujet des Chauvellières (2). 

Très vraisemblablement, dans le principe, ce prévost 
était moine. Mais le nombre des moines diminuant, le 
prieur dut remettre ces fonctions -en des mains laïques. 
Et, peut-être là comme à Gourtozé (3), cette charge 
devint héréditaire dans une de ces familles que nous 
voyons plus tard établies sur le territoire de la Chapelle- 
Vicomtesse. 

(1) Le prévôt {prepositus, préposé), rendait la justice; parfois il 
était appelé maire. Mais les fonctions de maire et celles de prévôt 
étaient quelque peu différentes. 

(2) Charte 52 de la Madeleine. 

(3) Gourtozé, château et village commune d'Azé, ancien prieuré de la 
Trinité de Vendôme. 

La famille de Nambu possédait dès le XVI* siècle et peut- être bien 
auparavant, Ja prévôté de Gourtozé à titre héréditaire. 

(Arch. Loir-et-Gher, pasêim). 
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Mais nous n'en avons pas trouvé la preuve. 

Les moines yne fois établis dans un lieu quelque peu 
fertile, les défrichements marchaient vite et lorsque les 
seigneurs fixés aux alentours avaient bien vu les bons 
résultats obtenus par ces défrichements, ils se décidaient 
à cultiver à leur tour et transformaient leurs immenses 
pacages en métairies où dans chacune vivait un colon 
ou métayer, ou bien donnaient à rente foncière et per- 
pétuelle certains lopins de terre qui forment ce qu'on 
appelle aujourd'hui la ferme percheronne. 

C'est ainsi que se constituèrent la plupart des petites 
paroisses percheronnes, celles au moins qui n'ont pas, 
comme Choue, Boursay, Sargé et d'autres, un vieux nom 
celtique à présenter pour indiquer leur haute antiquité. 

Pour ce qui est des limites à fixer aux différentes 
paroisses, c'était affaire aux moines des divers prieurés 
du pays approuvés toutefois par l'autorité diocésaine. Et 
il arrivait que la paroisse englobait ainsi des villages 
appartenant à plusieurs comtés différents (1) ; mais pour 
ce qui est de celle qui nous occupe, nous la croyons bien 
toute du Dunois. 



Selon toutes probabilités ce prieuré de la Chapelle dut 
subir les vicissitudes qui ont affecté partout les établisse- 
ments du même genre. 

Rançonné et pillé comme les autres au temps des 
grandes guerres, il a vu d'abord diminuer le nombre de 
ses moines; la maison-mère, c'est-à-dire l'abbaye de 
Tyron ne pouvant suffire à alimenter de ses fils les fonda- 

(1) Nous en avons vu la preuve dans la notice sur Renay. (Voir 
Bulletin de la Société, 4895, p. 86). La paroisse de Renay était établie 
sur les limites de trois pays à coutumes différentes, le Blé sois, le 
Dunois et le Vendomois). 
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tions diverses que les seigneurs du moyeu-âge avaient 
créées en sa faveur. 

Et tout doucement s'établit, là comme ailleurs, l'usage 
de remettre entre les mains d'un clerc étranger à la com- 
munauté l'administration du temporel du prieuré. Celui- 
ci, sous !e nom de commendataire, résidant ou non dans 
son domaine, choisissait parmi les prêtres pauvres un qui 
voulût bien, moyennant de modestes subsides, ce que Ton 
a appelé la portion congrue, remplir les fonctions de 
curé. Dès lors ce titre de prieur devint une sinécure. Les 
revenus du prieuré s'affermèrent et les titulaires furent 
des personnages quelconques, clercs ou laïques, peu 
préoccupés de savoir si les églises dont ils avaient le 
patronage étaient, ou non, bien desservies et entretenues. 

C'est vers la fin du XV* siècle que cette fatale habitude 
de donner les bénéfices en commende devint la règle 
générale. Mais il semble qu'à la Chapelle tout au moins 
les graves abus provenant de ce mauvais système ont pu 
être évités, car la nomination des prieurs resta toujours 
entre les mains de l'abbé de Tyron (1) et les seigneurs 
fondateurs qui, dans l'espèce, étaient les barons de Mon- 
doubleau, semblent s'être désintéressés de cette nomina- 
tion, ce qui ne pouvait qu'être avantageux pour la pa- 
roisse. Parmi les noms des prieurs de la Chapelle qui 
sont venus jusqu'à nous, il est difficile de distinguer ceux 
qui étaient vraiment moines des autres clercs nommés en 
commende. 

Il semble pourtant que, jusqu'en 1482 tout au moins, 
le titre de prieur appartenait à des moines, car au char- 
trier de Sainl-Agil se trouve un extrait du livre des 
remembrances du comté du Maine qui cite en 1481 et 
148 v 2 le frère Louis de Couture comme prieur de la Cha- 

(1) Archives de Loir-et-Cher, série G, 223, page 1. 
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pelle- Vicomtesse. Ce prieur est donné comme prédéces- 
seur (immédiat ou non) de frère Pierre Guérin (1). C'était 
donc bien là encore dss moines. 

On ne sait au juste ce qui, à la fin du XV e siècle ou au 
commencement du XVI e composait le temporel de ce 
prieuré; mais il devait avoir une certaine importance, car 
ce bénéfice portait le titre seigneurial de chatellenie ou 
vicomte {ce dernier titre par abus) et relevait directement 
de la baronie de Mondoubleau, à laquelle il devait, 
d'après une note de Beauvais de Saint-Paul dans son 
Essai sur Mondoubleau (p. 134), « homme vivant et mou- 
rant, rachat et cheval de service, 650 livres ». Mais pour 
sa justice, il relevait directement du comté du Maine (2). 

Cette chatellenie avait droit de justice haute, moyenne 
et basse sur tous ses vassaux, droit de mesure, jauge, 
etc. (3). Elle avait son prévôt chargé de rendre la justice, 
lequel prévôt fut, aux XV e ou ÎVI e siècles, remplacé par 
un bailli, à l'instar des autres justices répandues sur 
toute la surface du pays. 

Les faits relatifs à ce prieuré sont donc ceux, très suc- 



(1) Eu vérité il en était plutôt le successeur, comme nous le verrous 
dans la suite. 

(2) L'homme vivant et mourant était la personne qui était présentée 
par le vassal ecclésiastique à l'agrément de son seigneur, et à la mort 
duquel étaient perçus les droits féodaux. C'était là pour les seigneurs 
suzerains le moyen de ne pas perdre leurs droits de mutation sur les 
biens de main-morte. 

Beauvais de Saint-Paul dans cette note sur la vassalité de La Cha- 
pelle fis-à-vis de Mondoubleau n'est pas très clair. Que veulent dire 
ces 650 livres? Cela signifierait- il que le rachat était fixé à 650 livres 
à mutation d'homme ? 

Ch. Bouchet, dans les notes publiées par lui sur la Chapelle- Vicom- 
tesse, ne s'explique pas non plus cet a homme vivant et mourant » 
pour un prieuré qui possédait un titulaire, lequel à chaque mutation 
pouvait être considéré comme un vrai possesseur et l'était en effet 
généralement pour ce qui regarde les mutations. 

(3) Archives de Loir-et-Cher, série G, n° 223 (registre de 1755, 
page Ire). 
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cincts et peu intéressants qui s'attachent aux noms de ses 
titulaires. Nous donnons la liste chronologique de ceux 
que nous avons pu rencontrer avec l'indication de l'acte 
qui le fit connaître. 

4204. Adamus de Gourtollein (Adam de Gourtalain). Il est 
témoin dans un accord entre l'abbaye de Tiron et celle de la Madeleine 
de Chateaudun au sujet de la chapelle de Ghauvellières. Charte 52 de 
la Madeleine). 

1388. Pierre Belin (Merlet. inventaire des minutes des notaires 
du Dunois, n<> 42). 

4463. Sosthènes (?) Le Bichon. Il reçoit aveu pour des terres 
à Fontaine-Raoul relevant de son prieuré. (Archives Loir-et-Cher, 
G, 220). 

4474. Robert Taillevent. Aveu de Baillé (à Fontaine-Raoul) 
(ibid. et 224). 

4476 et 4478. Guillaume Débris, connu aussi par un aveu à lui 
rendu. H" résigne en faveur de son neveu, le suivant. {Ibid. 22 et 
inventaire des minutes des notaires du Dunois, n° 62). 

4478. Frère Louis de Coutures, neveu du précédent. — (Même 
inventaire, n° 75 ; Arch. Loir-et-Cher, G, 224, et Chartrier de Saint- 
Agil). 

4482. Frère Pierre Guèrin. — Il reçoit aveu à cette date pour 
terres à Fontaine-Raoul. (Chartrier de Saint- Agil et id., G, 224). 

4483. Louis du Moustier. — (Mêmes inventaires susdits, n° 75). 

4492 et 4493. Guillaume Ghapuis. — (Arch. Loir-et-Cher, G, 
220 et Gatul. de Tiron, charte 449, note). 

4494. François Le Courtois. — (Aveu du lieu de Baillé, Arch. 
Loir-et-Cher, G, 220). 

4494 et 4496. Philbert Ghapuis. - (Ibid., G, 220). 

4501 et 4503. Mathieu Gouffier, qualifié prieur baron de la 
Chapelle- Vicomtesse. — (Arch. Loir-et-Cher, G, 224). 

4504. Antoine Ghapuis. — Il reçoit un aveu pour le lieu de 
Baillé. — (Ibid.). 

4505 et 4506. Le susdit à nouveau, ou autre Mathieu Gouffier. 
Il est qualifié Abbé de Saint-Laurent du Gué de Launay. — (Arch. 
Loir-et-Cher, G, 224. 

4549. Jean Morisset. — (Aveu de 4549, id., G, 220 et 224). 

4536. René Barrault. A cette date, et en qualité de prieur, il 
rendait hommage pour son prieuré au baron de Mondoubleau. — 
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(Rocharabeau, le Vendomois épigraphique, t. 1, 265, et Bulletin de la 
Société, t. VIII, 1869, p. 262). 

1554 et 1558. Antoine Berruyer, prieur commendataire. En 
cette qualité il prête serment à l'abbé de Tiron. (Arch. Loir-et-Cher, G, 
221 et Gartul. de Tiron, charte 419, note). 

1623. N. de Ghambeloy, qualifié prieur vicomte de la Chapelle- 
Vicomtesse. — (Registres paroissiaux de la Chapelle). 

1624. Pierre de Montalais, chevalier, seigneur prieur de la 
Chapelle- Vicomtesse. — (Aveu, Arch. de Loir-et-Cher, G, 221). 

1633 et 1660. Pierre Leclerc, abbé baron de Saultrait (1). Il a 
pour receveur à la Chapelle, Louis Blanchard, sieur de la Fresnaye 
qu'on voit résider au prieuré. (Arch. Loir-et-Cher, G, 220 et 221). 

1660. Pierre Bourdin. (Ibid., G, 221, aveu). 

1666. Charles-Bernard Laboureau seigneur de la Garanne, 
qualifié prieur et curé primitif de la Chapelle- Vicomtesse. (2) — 
(Arch. Loir-et-Cher, E, 79, 2e dossier, pièce 6). 

1687 et 1705. Henri Bordin de Prédefontaine, écuyer, qua- 
lifié prieur de la Chapelle-Vicomtesse et Fontaine-Raoul. — (Registres 
paroissiaux de la Chapelle et titres des Chauvellières). 

1733. Robert Ermenault, prieur. — (Arch. Loir-et-Cher, 
G, 220). 

1738. M. l'abbé de Saint-Pan, dernier prieur. — (Arch. Loir- 
et-Cher, G, 221). 

Sous cette qualification d'abbé de S l Pan, il faut peut- 
être voir le même Robert Ermenault ; c'est lui qui en 
1738 résigne son bénéfice en faveur du séminaire de 
Blois. 

On remarquera ce titre de baron qui déjà en 1503 
était attribué au prieur. C'était alors un usage qui ten- 
dait à se répandre de qualifier de baronie tout fief ecclé- 
siastique un peu important Non loin de là, sur la pa- 
roisse de Fontaine-Raoul, le fief de S te Cécile, un des sept 

(1) Dans un article relatif au droit de sauce, notre savant collègue M. Bou- 
cbet. (Bulletin de la Société, 1882, p. 23), fait remarquer qu'on devrait dire 
l'abbé Leclerc, baron de Soultrait (ou Sautré); car Sautré était une seigneurie 
appartenant aux Leclerc. (Célestin Port , dictionnaire de Maine-et-Loire, 
art. Sautré). 

(2) Ce titre de Curé primitif, dit Larousse, aurait été donné autrefois a des 
communautés qui auraient possédé des cures et entretenaient certains privi- 
lèges. Il se disait aussi d'un curé appelé à un canonicat tout en conservant les 
revenus de sa cure. 
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principaux de la baronie de Frète val, et qui était attaché 
à la Chapelle S te Cécile (les chapelains en étant seigheurs) 
avait aussi le titre usuel de barunie. 

C'est l'usage qui justifiait ce titre. Ce fief de notre 
prieuré du reste était important, puisqu'il avait juridiction 
sur les deux paroisses de la Chapelle et Fontaine-Raoul. 

Mais on voit moins la raison du titre de Vicomte 
donné au prieuré et celui de Vicomte attribué parfois au 
prieur, à moins que ce ne fut, et c'est la chose la plus pro- 
bable, ce nom de Vicomtesse (Chapelle) qui ait donné 
lieu à cet abus. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est que le seigneur des Chau- 
vellières qui possédait en fief une partie de la même 
paroisse, et même quelques maisons dans le bourg, s'at- 
tribuait aussi le titre de Vicomte et c'est en cette qualité 
qu'il rendit aveu en 4682 au baron de Mondoubleau ainsi 
que nous le verrons plus loin. 

Cela faisait ainsi deux vicomtes.... pour une seule 
vicomtesse ! 

Pendant ce long laps de temps où se rencontrent ces 
divers noms le prieurs, (et il en manque certainemenl 
beaucoup dans la liste ci-dessus), on ne sait guère quels 
faits se sont passés dans notre petite paroisse. 

On n'a de trace d'événements extraordinaires que d< 
celui indiqué par une note insérée dans le registre de* 
baptêmes de l'année 4644 et que nous copions ici en ei 
respectant l'orthographe. — La note est de récriture di 
curé Goudé. 

« Nota. — Il est à remarquer que trois compagnies de gens d 
guerre fuissent logés par estappe a la chapelle vicomtesse la plupar 
des gens de guerre ne trouvant leurs hostes, entrèrent dans Téglis 
du lieu et y commirent quelques désordres, et mesme déchirèrent 1 
présent registre pour avoir les papiers blancs qui y restaient, et y eus 
quelques baptesmes perdus, ce fut le 13 e juin 1644. Les gens d 
guerre conduits par le sieur Ducros. » 

15 
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C'est là tout ce que nous savons sur le passage des 
troupes par le pays. Peu d'années après les deux partis qui 
se disputaient le pouvoir, troupes du Roi ou de la Fronde, 
devaient ensanglanter nos campagnes ; mais il n'en est 

fait aucune mention dans les registres de la Chapelle. 

* 
* * 

Ce village isolé, loin des villes, entouré de bois et de 
haies touffues paraît bien avoir été choisi pour servir au 
moins une fois de rendez-vous aux conjurés qui en 1659 
s'assemblaient clandestinement dans les lieux les plus 
éloignés du centre, afin de préparer le soulèvement 
désiré contre le pouvoir de Mazarin. 

C'est du moins ce qui paraît ressortir d'une lettre de 
Gaston d'Orléans à René de Vimeur, seigneur de Ro- 
chambeau, pour l'engager à aller le 2 janvier 1659 à la 
Chapelle Vicomtesse « pour accommoder deux gentils- 
hommes qui avaient un différend et pour lesquels il 
devait se faire une grande assemblie de noblesse vers la 
Chapelle Vicomtesse le 2 janvier 1658. » (1) 

Quand on fait ressortir cette date et les noms des per- 
sonnages, l'un envoyeur, l'autre destinataire, tous deux 
très avant dans la conjuration, surtout Rochambeau, car 
Gaston n'apporta guère aux conjurés, comme aide, que ses 
tergiversations, on est bien persuadé qu'il s'agissait là 
d'une de ces assemblées clandestines des nobles de 
Beauce destinées à renverser Mazarin. 
. Ce n'est pas que René de Vimeur ait été frondeur de 
goût et de tempérament ; il était au contraire tout 
d'abord partisan de Mazarin ; mais ayant été en 1652 
député de la noblesse aux Etats généraux alors en voie de 
formation, il s'était précipité dans la conjuration par suite 
de l'exaspération ou l'avait jeté la mauvaise volonté du 
gouvernement à convoquer les Etats généraux qui en 

(1) D'Hozier. 2« registre, 2* partie, généalogie Rochambeau. 
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réalité ne se réunirent jamais. Et c'est ce mécontente- 
ment connu de ses complices qui le fit sans doute choisir 
comme un des chefs de la conjuration dans le Vendomois. 

Quoi qu'il en soit le nom de la Chapelle Vicomtesse semble 
devoir être ajouté à la nomenclature des villages de nos 
contrées, choisis par les gentilshommes de Beauce pour 
perpétrer leurs dessins. Mais ils devaient en être pour leurs 
frais et quelques-uns d'entre eux payèrent de leur tête l'a- 
gitation qu'ils cherchaient à fomenter dans le pays (1). 

La cloche de l'église est de 1579. Elle porte deux écus- 
sons que M. de Rochambeau, qui les dessine dans son 
Vendomois épigraphique (tome I p. 278), pense être ceux 
du parrain et de la marraine. Nous les croyons plutôt 
ceux du Seigneur de Mondoubleau (Henri de Bourbon, 
roi de Navarre et duc de Vendôme pour les 3 fleurs de lys) ; 
et du prieur de la Chapelle ou peut-être de l'abbé de 
Tiron pour l'autre écusson. 

Ce dernier écusson est du reste assez curieux. Nous 
croyons le pouvoir blasonner ainsi : Ecartelé, au 1 er de... 
à 3 chevrons... ; au 2 e , parti de France et d'Angleterre; 
au 3 e , parti au 1 à un oiseau (?) de... au 2 semé de billet- 
tes ; au 4*, de... à 5 bandes de... 

Nous ne voyons pas qui était prieur de la Chapelle 
entre Antoine Berruyer 1558 et N. de Chambeloy en 1623. 
Quant à l'abbé de Tiron c'était d'après le Gallia Chris- 
tiana, René de Birague, cardinal et chancelier de France, 
dont les armes sont différentes de celles-là. 

C'est là tout ce que les siècles passés nous permettent 
de connaître parmi les les événements qui se sont suc- 
cédé dans cette modeste paroisse. (2) 

(1) Voir sur ces épisodes le Bulletin de la Société, tome XXXIII 
(1895), pages 27 et suiv., et l'ouvrage de M. L. Jarry. Les Suites de 
la Fronde. Voir aussi même Bulletin, 4887, page 248. 

(2) Voir encore au Bulletiu de notre Société, 1809, p. 262, pour le 
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Le bourg lui-même de la Chapelle relevait comme cen- 
sif des deux principales seigneuries qui se partageaient le 
pays et sa justice. Mais la principale portion était du 
du prieuré. Des Chauvellières relevaient seulement sept 
maisons du bourg. (1) 

Aux prévôts primitifs, dès le XVI e el probablement 
même dès le XV e siècl a , avaient donc succédé les baillis. 
Ainsi que dans les autres seigneuries de même ordre, ils 
rendaient la justice assistés d'un greffier. Un procureur 
fiscal était chargé de réprésenter les droits du Seigneur 
et aussi de veiller à certains intérêts communs 

Ces baillis de petites justices, ainsi que les procureurs 
fiscaux, cumulaient leur charge avec une ou plusieurs 
autres de même nature établies dans des juridictions voi- 
sines. A la Chapelle Vicomtesse, les officiers de justice 
étaient pris généralement parmi ceux de Mondoubleau 
ou de Droué. 

Voici par ordre chronologique les noms des baillis et 
procureurs fiscaux que nous avons pu rencontrer. 

1513. Jean de Gourcillon, bailli (2). Il l'était aussi de Mondoubleau 
et peut être encore de la Fredonnière, car en 1494 on voit un Jehan 
de Gourcillon être bailli de cette dernière seigneurie. — (Arch. de 
Loir-et-Cher, G, 221. — Collection de l'abbé Bernault, titres de la 
Fredonnière). 

1532. Jehan Beautru, bachelier ès-lois, bailli. Il l'était aussi de 
Mondoubleau. — (Arch. Loir-et-Cher, G, 220). 

1644. René Rousseau, sieur de Chaumenteau, licencié en droit, 
bailli. — (Registres paroissiaux, couverture parchemin de Tannée 1676). 



curieux marché passé en 1671 entre Pierre Janvier peintre de son 
altesse de Vendôme et le curé de la Chapelle pour la confection d'un 
tableau représentant la résurrection de Notre-Seigneur à mettre au- 
dessus du Grand-Autel de l'église de la Chapelle. 

(1) Archives de Loir-et-Cher, série E, 79. 

(2) Il était très certainement de la famille dont sont sortis les marquis de 
Dangeau. 
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1652. Gabriel Rousseau, advocat en Parlement, bailli. — (Arch. 
Loir-et-Cher, G, 221). 

1653. Claude Belot, procureur fiscal. — (Ibid.). 

1688. Jean Rousseau, sr des Ventes, licencié es-lois, bailli. — 
(Arch. Loir-et-Cher, G, 220). 

1692. Jean Gouget ou Gouju, lieutenant du bailliage de la 
Chapelle. — (Registres paroissiaux de Bouffry). Il était aussi dit 
notaire à la Chapelle en 1681 et lieutenant de la vicomte. — (Registres 
paroissiaux de la Chapelle). 

1729. Guillaume Georges, procureur fiscal. — (Registres parois- 
siaux de la Chapelle. 

1740. Jean Rousseau, sieur des Ventes, licencié ès-lois et avocat 
en Parlement, bailli. — (/d.). 

1745. Jacques Lehoux, procureur fiscal. — (Arch. de Loir-et- 
Cher, G, 22). 

1748. Claude Goudé de Beaurepaire, bailli de la Chapelle et 
Droué. inhumé cette année-là à la Chapelle. (Arch. de Loir-et-Cher, 
G, 221). 

1755. M. Lebreton, résidant à Mondoubleau. — (Arch. Loir-et- 
Cher, G, 223). 

1755. M. de la Barre, procureur fiscal, résidant à Droué. — (Id.). 

Un registre, conservé aux archives (4) portant la date 
de 1755 nous (ait connaître ainsi qu'il suit les appointe- 
ments et les obligations de MM. les officiers de Justice de 
la Chapelle. 

« M. Le Breton, avocat au parlement et exerçant à 
Mondoubleau, a la fonction de bailli du prieuré. Il est 
obligé de s'y rendre toutes les fois qu'il est nécessaire. 
Sun travail pour les seigneurs dudit lieu est gratuit ; on 
ne lui rend que ses déboursés et on lui paye par an 
22 livras ». 

« Le procureur fiscal a 15 livres ; c'est M. de la Barre, 
de la paroisse de Droué. 11 c?X obligé de se rendre à la 
Chapelle toutes les fois que c'est nécessaire. Son travail 
est gratuit aussi pour les seigneurs du lieu qui ne lui 
doivent que ses déboursés. » 

(1) A r chives de Loir-ef-Cher, série G, n° 223, pages 37 et 41. 
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Ainsi, tandis que les gardes des bois avaient 60 livres 
de gages, (il y en avait un pour la Chapelle et un pour 
Fontaine-Raoul), somme qui, il est vrai, en 1755 était 
réduite à 40 livres, le bailli avait seulement 20 livres et 
le procureur 15 ! Il fallait bien alors que ces fonction- 
naires eussent d'autres fonctions à remplir et d'autres 
appointements à toucher, car en vérité on peut bien dire 
que ceux-ci ne nourrissaient pas leur homme. 

On s'expliquerait difficilement comment dans de pa- 
reilles conditions on pouvait trouver des titulaires à ces 
offices de justice si Ton ne réfléchissait qu'il y avait là 
des situations honorifiques, enviées par la considération 
qui les accompagnait et qui dans un temps de hiérarchie 
sociale très caractérisée n'étaient jamais dédaignées. Puis 
ces prix devaient avoir été fixés de temps immémorial, 
d'une manière immuable. On les conservait comme chose 
vénérable consacrée par l'austère habitude (4). 

A cet appareil de justice, était joint un greffier qui 
cumulait généralement cet office avec celui de notaire du 
, prieuré. Mais le notaire était parfois procureur fiscal et 
même lieutenant du bailli. 

Il y eut même pendant quelque temps au moins deux 
notaires, un résidant à la Chapelle, l'autre à Fontaine- 
Raoul. Mais ces deux études ne tardèrent pas à fusionner 
en une seule, et les titulaires résidèrent tantôt dans l'un, 
tantôt dans l'autre des deux bourgs. 

A la fin du XVIII e siècle, le notaire de la Chapelle 
prenait le titre de notaire royal à la suite d'une demande 
faite en 1780 par le titulaire au bailliage de Vendôme, à 
'effet d'obtenir en sa faveur la réunion des trois études 
de la Chapelle, Fontaine-Raoul et Romilly. 



(1) Ces fonctionnaires avaient évidemment aussi une part tout au 
moins dans le produit des amendes. 
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Nous donnons ici la nomenclature des notaires ren- 
contrés çà et là et résidant soit à la Chapelle soit à Fon- 
taine-Raoul. 

1633. Jean Juchet. — (Registres paroissiaux de la Chapelle). 

1649. Jehan Duvallet. — (Id.). 

1653. Gilles Duvallet. — (Mb. Société archéol. Carton II, 
cote 26). 

1661 et 1671. Nicolas Lemoyne, résidant à la Chapelle. — (Bul- 
letin de la Société, t. IX, p. 73). 

1663 et 1666. Gilles Duvallet, à Fontaine-Raoul. — (Registres 
paroissiaux et Arch. Loir-et-Cher, E, 79). 

1681. Jean Gouget, notaire et lieutenant de la Vicomte. — Regis- 
tres paroissiaux). 

1724. Jacques Bodineau. 

1732 et 1740. Guillaume Georges, notaire de la chatellerie et 
vicomte de la Chapelle-Vicomtesse résidant à Fontaine-Raoul. — 
(Titres du Grand Bouchet). 

1760. Antoine Leroy, not. — (Arch. Loir-et-Cher, G, 221). 

1779 et 1810. Louis-François Hubert, notaire royal. — Etat 
sommaire de 1861). 

C'est ce notaire Hubert qui fut greffier de la munici- 
palité en formation Tannée 4787 (4). C'était en réalité lui 
le vrai chef et le factotum de cette municipalité. Comme 
tel, il fut mis par ses compatriotes à la tête de la bande 
qui de la Chapelle se dirigea sur Cloyes à la fin de 
novembre 1792 pour y taxer les blés. Cette bande y commit 
des désordres. Hubert, arrêté, déclara qu'il ne se trouvait 
là que contraint et forcé (2). Il aurait pu dire, lui aussi, 
comme tel autre en d'autres circonstances : Je suis leur 
chef, il faut bien que je les suive ! 

Voici les noms des notaires de la Chapelle-Vicomtesse 
depuis la Révolution : 

1810 et 1839. Louis-Jacques Trumeau. - 1839 et 1857. Che- 
vallier. - 1857 et 1875. Vallet. - 1875 et 1897. Henry. - 1897. 
Beurdy, notaire actuel. 

(1) Bulletin 1901, p. 254. 

(2) Ceci a été porté à ma connaissance par une note que m'a 
envoyé notre estimé collègue M. Rabouin, résidant à Ghateaudun. 
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Le prieuré de la Chapelle- Vicomtesse, fondé dans la 
première moitié da XI e siècle, par Geoffroy, V te de Châ- 
teaudun et Héloïse, sa femme, devait donc durer environ 
six cents ans. Il disparut en 1738, par suite d'un accord 
entre le dernier titulaire et Tévêché de Blois, dont la 
création était encore récente et «|ui se trouvait sans doute 
embarrassé pour pourvoir à l'entretion de son séminaire. 

A ce sujet, les renseignements qui suivent sont tirés 
du registre dont nous avons déjà parlé, déposé aux Ar- 
chives de Blois (1) et qui date de 1755 et 1756. 

c Prieuré de la Chapelle- Vicomtesse au Perche. 

Le prieuré de la Chapelle-Vicomtesse, situé au Perche, diocèse de 
Blois, entre Mondoubleau et Cloyes est un démembrement de l'Abbaye 
de Tiron, ordre de Saint-Benoist, diocèse de Chartres. M. de S* Pau 
(ou S* Pan), religieux du grand ordre de S 1 Benoist, prieur commen- 
dataire du dit prieuré consentit juridiquement à l'extinction du titre de 
ce prieuré et à sa réunion au séminaire de Blois le 7 du mois de 
may 1737 et le Roi donna en conséquence des lettres patentes le mois 
de Janvier 4738, qui furent enregistrées au Parlement de Paris le 
9 mars de Tannée 1738. 

Ce prieuré a haute, basse et moyenne justice, droit de mesure, 
jauge etc. ; il ne relève que du Roi (2) ; il a droit de chatellenie dont 
les causes sont portées en seconde instance au présidial du Mans. 

Les prieurs sont seigneurs spirituels et temporels des paroisses de la 
Chapelle et de Fontaine-Raoul. L'abbé de Tiron nomme les curés et 
il s'est réservé en donnant son consentement à l'extinction du prieuré 
dont il perdait h collation de nommer de 3 ans en 3 ans un pauvre 
gentilhomme ou autre pour étudier et vivre gratuitement au sémi- 
naire, (en marge : les trois ans s'entendent de 3 ans classiques ou 
36 mois). 

Outre les droits seigneuriaux qui montent chaque année à 165 1 . 8 S 3d 
en argent, à 300 boisseaux d'avoin- mesure de Tiron et 48 boisseaux 
de bled même mesure, le tout rendu dans le grenier de la maison 
seigneuriale le 26 décembre, il y a un moulin banal (3), 6 métairies 
dont une sans maison à Fontaine-Raoul ; une dixme sur les deux tiers 



(1) Archives de Loir-et-Cher, série G, 223, page 1. 

(2) Le roi étant seigneur de Mondoubleau. 

(3) C'est le moulin des Gaults. 
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de la paroisse de la Chapelle et trois petits morceaux de bois taillis 
(dont un est en réserve) avec une petite prairie détachée des fermes 
attenant la pièce de la Marnière qui est de la ferme des Plains. 

Le Prieuré de la Chapelle-Vicomtesse peut produire année courante 
sans aucune déduction faite pour réparations &*, vers 14 à 1500 francs. 
(D'une autre écriture : II n'en revient pas iOOO livres) ». 

Les charges, d'après le même registre de 1755 étaient 
les suivantes (4) : 

Il était du par le séminaire de Rlois au curé de la Chapelle : 

Cent quatre boisseaux de bled méteil tel que le fournit la Grange 
dixraeresse selon la mesure de Tiron, le «boisseau de Tiron valant 
32 livres vaut bien année commune 11. -6» ce qui fait en argent 

environ 1351. 

Au dit s r Curé 108 boisseaux d'avoine mesure de Tiron qui 

à 14*, année commune, ferait 7f> 

Plus au dit sr Curé pour pour la cession de ses dixmes 

novales 35 

Du à l'abbé de Tiron 5 1 . par an de redevance 5 

Du aux religieux de Tiron 81. par an 8 

(Mais de temps immémorial on ne leur a rien payé). 

Du à la fabrique de la Chapelle- Vicomtesse 6 i. par an . . 6 

Du au Bailly 22 1 . par an pour s»s honoraires 22 

Du au procureur fiscal 151. j ur ses honoraires .... 15 

Du aux gardes bois 401. pour leurs salaires 40 

Du une messe le dimanche et l'autre le mardi pour les 
l'ienfaiteurs et fondateurs du prieuré à 10* la messe c'est 

par an 52 

Pour Réparations, année portant l'autre entre 3 et 400 1 . 
par an ; les experts les mettent a près de 500L années com- 
munes, sans parler des faux payements, voyages, et des 
aumônes qui approchent de 100' 400 

To.al 7931. 

On voit à la page 17 du dit Registre que les « 104 boisseaux de bled 
et 108 d'avoine payés :iu curé étaient un supplément de. son gros et 
que les prieurs avaient été condamnes à cette rente qui se prenait sur 
les dix mes d« la paroisse par arrest du Parlement et à concéder au dit 
curé la dix me du fief des Matras ; l'échéance des dites rentes étant 
à Noël. » 

A la page 23, que « les 35 livres payées au curé excèdent le prix de 

(1) Toujours du registre coté 223, série G. Mais pris à l'envers; ces 
renseignements ayant été insérés de cette façon insolite. 
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ses novales mais que par le paiement de cette somme, on est hors de 
discussion. 

La rente de 6 livres due à la fabrique est à cause du Petit Buisson 
pour 3 grandes messes et une basse à l'intention de Jacques Le Prince. 
Ce petit bord âge est venu par deshérance au seigneur de la Ghapelle- 
Vico.iitesse. » 

Page 33. « La redevance de 5 livres due à l'abbé de Tiron vient de ce 
que cette somme avait été accordée par les religieux dudit prieuré à 
leur abbé pour être libérés de rendre compte de l'emploi de leur 
revenu. » 

L'évaluation ci-dessus des recettes et dépenses du 
prieuré peut donner lieu à quelques remarques. 

Le revenu net étant de 1500 livres ou environ, les 
réparations des bâtiments non déduites, et les charges 
étant de 393 livres, on a comme revenu brut approxi- 
mativement 1900 livres. 

Or, le censif dans cette somme représentait 437 
livres (4). 

Reste donc un revenu brut, produit seulement par le fer- 
mage du moulin et des six métairies d'environ 1463 livres. 

A cause du pouvoir de l'argent, environ trois fois plus 
fort à cette époque qu'aujourd'hui, on peut estimer que 
ces métairies rapportaient à leur propriétaire une somme 
qui donnerait aujourd'hui même force que 4000 à 
4500 francs (2). 

C'était donc là, avec les 437 livres du censif qui étaient 
invariables, soit 1300 fr. d'aujourd'hui (au total 5500 à 
6000 fr. actuels), c'était là la puissance que donnait ce 
prieuré à ses titulaires. Et cette richesse avait été suffi- 
sante pour donner lieu à l'établissement des commenda- 
taires pris en dehors de la confrérie de Tyron. 

(1) Le censif étant de 165 livres en argent, 300 boisseaux d'avoine et 
48 de blé. en calculant Je boisseau d'avoine à 14 sous et le b >isseau 
de blé à 1 livre 6 sous, c'était un revenu de 437 livres qu'on tirait du 
censif. 

(2) Voir pour le nom de ces métairies la nomenclature établie ci- 
après des biens d'église vendus à la Révolution. 
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II est vrai de dire que l'incurie, la négligence et l'ab- 
sentéisme avaient pu faire diminuer ces revenus dans 
une proportion appréciable depuis le XVI e siècle, époque 
où les guerres de religion avaient déjà dû leur porter un 
premier coup sérieux. 

Le fait de posséder un notaire, résidant alors à la Cha- 
pelle d'une manière permanente, personnage lettré et 
sans doute actif et ardent, permit à ce petit pays de ne 
pas laisser comme lettre morte le décret royal de 1789 
qui ordonnait la constitution d'une municipalité dans 
chacune des paroisses rurales de France. 

Nous avons donné ailleurs le compte-rendu des séances 
constitutives de cette municipalité, séances où s'élaborait 
la création de la commune moderne. Le registre de ces 
délibérations est conservé aux archives de la Chapelle, 
à bon droit comme une chose curieuse (4). 

Nous croyons que bien peu de nos petites communes 
rurales en ont conservé de semblables. Ces délibérations 
donnent assez bien la mesure de l'état desprit des habi- 
tants d'alors et surtout de ceux d'entre eux qui par leur 
éducation ou leur instruction formaient la partie diri- 
geante de la population. 

La cure de la Chapelle devait au prieuré par chacun 
an 12 deniers tournois de cens et une rente foncière de 
20 sous tournois en argent, 2 chapons, 2 poules et 
8 deniers pour les saulces (2). De plus elle possédait des 
biens fonciers relevant «lu dit prieuré pour lesquels elle 

(1) Voir Bulletin de I » Société, 1901, p. 251 et suivantes. 

(2) Voir un titre noiarié de 1653 aux archives delà Société et l'article 
de M. Bouchet sur !<»• droit de saulce mu Bulletin de 1862 p. 23. Bouchet 
dit à propos de cette r< nte n'avoir pas vu d'autre exemple de ce sin- 
gulier droit de sauce. On en trouve ici plusieurs fois la mention dans 
les vieux titres. Toujours le droit de sauce accompagne les rentes en 
nature de volailles, gibier, etc. — C'était donc bien la fiction de la 
sauce, pour acco-» moder ces victuailles. 
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devait encore 2 deniers tournois de cens, 2 boisseaux de 
blé seigle, mesure du prieuré, une poule et deux deniers 
pour la saulce (1). 

Ces cens et rentes peuvent donner approximativement 
une idée de l'importance des biens de la cure : 

Autant qu'on puisse s'en rendre compte d'après les 
registres déposés aux archives départementales, les biens 
d'église vendus à la Chapelle- Vicomtesse se compo- 
saient (2) : 

Pour la fabrique de l'église : 

— Un arpent de pré sur la Graisne, vendu 1210*. 

— Un arpent de pré près la Croix St-François sur le chemin 

de la Chapelle à Romilly . 410 

— Une demi boisselée de pré à la Chalumière ou Mar- 
chais-Fournfcr 32 

— Un terrain à la Noue Goudrier 42 

— Autre à la Motte de Fer 418 

Total des produits des biens de la fabrique. . . 18121. 

Pour la cure, les biens se composaient de (3) : 

1» Un arpent 1/2 de terre à la Godeserie, vendu . . 5301 . 

2° Un arpent de bois 215 

3<> Un demi arpent de pré-noue à l'Arche de la planche . 370 
4° Un petit clos de un boisseau et demi vis à vis le 

presbytère 140 

Total du produit des biens de la cure .... 12651. 

Enfin, pour le prieuré, on trouve les biens ci-dessous : 

La maison et prieuré vendu en 1793 32251. 

Le c»ré de prieuré 1*25 

La ferme de la Basse-Cour (148 arp.) 12800 

La ferme des Plains (100 arp.) 8250 

Une maison dans le bourg 1675 

La métairie du Bois neuf (131 arp.) 7400 



(1) Voir Bulletin de la Société, t. XXI (1882). p. 23. 

(2) Voir Archives de Loir-et-Cher, série provisoire, cote L, 925. pour la 
fabrique, n- 11, 13, 14, 15 et 16. 

(3) Voir môme série, L, 916, pp. 20. 21, 22. 24. 
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Le moulin des Gauts 6600 

Le bois du Bois neuf (12 arp.) 5100 

La ferme de l'Epinay («6 arp.) 17000 

Le bois des Plains (16 arp.) 3300 

Le bordage du Petit Buisson (7 arp.) 400 

La métairie de Fontaine- Raoul affermé 310 livres et comp- 
tant en tout 188 arp ' . . 9350 

Le bois de Fontaine-Raoul 3500 

La métairie de la Grillère à la Chapelle (69 arp.) . . . 6500 

Soit au total le produit de la vente des biens du prieuré. 862251. 

Il est difficile d'apprécier la valeur de ces 8ô mille 
livres, ar en 93, cette valeur en assignats variait entre 
le tiers et le sixième de son prix nominal. En consé- 
quence il vaut mieux se contenter de l'évaluation de 4755 
sur les revenus et croire que la valeur des biens du 
prieuré de la Chapelle se trouvait être approximative- 
ment de 30 mille livres, ce qui en ferait 100 mille environ 
aujourd'hui. 

Voici la nomenclature des curés de la Chapelle dont 
les noms se sont rencontrés aux registres paroissiaux et 

ailleurs. 

1563. Jean Godelain. — (Archives hospitalières de Chateaudun, 
E, 43). 

1579. Mathurin Davy. — (Inscription de la Cloche). 

1601. Bailleau. 

1613. Jean Chéramy. 

1626. Forest, desservant. 

1636. Mathieu -Goudé, décédé le 24 décédé 1658 (1). 

1660. René Goudè, (2), probablement le neveu du précédent. 
En 1666, on l'appelle vicaire perpétuel de la Chapelle, sans doute 
parce que le prieur prenait alors le titre de curé primitif. Cette 
succession de deux curés dont la signature était idendique et cela 

(1) C'est lui qui avouait tenir du prieur les biens de la cure pour lesquels il 
lui devait par chacun an 20 sous tournois en argent, 2 chapons, 2 poules et 
8 deniers pour les saulces. 

(2) C'est M* René Goudé, qui, en 1671 passait un marché avec Pierre Janvier, 
maître peintre de son Altesse Royale (César de Vendôme) pour la confection 
d'un tableau d'autel, destiné à son église et représentant la Résurrection. 
L'acte est passé devant Nicolas Lemoyne notaire à la Chapelle. Il est reproduit 
au compte rendu des séances du Congrès Archéologique de France tenu à 
Vendôme en 1872. page 549. 
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pendant 68 années a été cause d'une note insérée au registre de 1701 
et qui parait être de la main du sieur Perce veaux, desservant, note 
qui indique, à tort que * Je sieur Goudé a demeuré curé 68 ans ». 

1701. Peroevaux, desservant. 
1705. Allard. 
1709. Boyer. 

1711. Désert, inhumé dans l'église on 1720 a l'âge de 41 ans. 
1720. De la Vieille. 

I730. Magrats, puis François Laurent, desservant. 
1730. Aiean des Londes. 
1736. Anfubault. 

1746. Gouffault, doyen rural de Mondoubleau, mort en 1-75 
à 58 ans. 

1775. Joseph de la Laurie, prend possession le 20 février de 
cette année. Il prête le serment civique en 1792, quitte la cure et y 
revient après la tourmente révolutionnaire pour ne la quitter qu'en 1807. 

1W7. Bureau. 

1816. Desepvray. 

1819. Briare. 

1819 à 1825. La Chapelle est desservie par des Curés voisins. 

1826. Provost. 

1838. Jouet. 

1849. Bruyère. 

1875 à 1881. (Intérims). 

1881. Vigier. 

1884. Soteau. 

1888. Gauret. 

1893. Joseph Martin. 

1897. Bels, curé actuel. 

Il nous reste à parler des différents fiefs et des cha- 
pelles répandus sur le territoire de la Chapelle- Vicom- 
tesse, nous le ferons dans le chapitre suivant (4). 

(A suivre). 

(1) Voici le mouvement de la population de la Chapelle depuis 
200 ans environ, au moins autant qu'on puisse le suivre dans le cours 
du XVIII* siècle. 

En 1709, 67 feux (à 5 personnes par leu, soit 332 habitants). — En 
1789, 71 feux (355 habitants), 344 habitants en 1792. {Almanach de 
Loir-et-Cher. — 434 en 1806; 372 en 1811; ... 480 en 1851 ; 486 en 
1856 ; 523 en 1861 ; 503 en 1866; 453 en 1872 ; 460 en 1876 ; 464 en 
1881 ; 446 en 1886; 446 en 1891; 502 en 1896; 463 en 1901. 
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Les Maires de la Chapelle ont été depuis la Révolution. En 1793, 
Etienne Lecomte, puis Jacques Ghesnesec ; an II, François Hubert ; 
anVLecoote; 1813, Jacques Trumeau ; 1826, François Bordeau ; 1837, 
François Gbampeau; 1840, Nicolas Chevalier; 1857, Jean- Hyacinthe 
Bouquerel; 1861, Marti u-Dési ré Chevalier ; 1870, François-Désiré Hou- 
debert; 1874, François-Arsène Goguery; 1877, Jacques-Désiré Vallet; 
1880, Jean-Louis Léger; 1881, Pierre-Eugène Silly; 1884, Ferdinand- 
Michel de Terras; 1892, Jean-Honoré Guillaux. 

Cette commune relève aujourd'hui de la poste et perception de 
Droué, son chef-lieu de canton. Ses assemblées sont le dimanche qui 
snit la Saint- Mamert (11 mai) et la Saint -Michel (29 septembre) quand 
ces deux dates ne tombent pas un dimanche. 

Sa superficie cadastrale est de 1592 hectares dont 226 en bois, buis- 
sons et bruyères et 93 en prés. Elle est traversée par les routes de 
Gloyes à Mondoubleau et de D oué A la Ville-aux-Clercs mais ses 
moyens de communications sont restés primitifs. Une patàche très 
antique fait la poste entre la Ville-aux-Clercs et Droué et passe par la 
Chapelle; elle prend quelques voyageurs. 
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TRÔO 

DE 1789 A 1795 
D'APRÈS LES REGISTRES MUNICIPAUX 

PAR 

M. l'Abbé HAUGOU, curé de Trôo 

(Suite), 



Les questions religieuses n'occupaient pas seules noire 
municipalité, d'autres, qui étaient beaucoup plus de sa 
compétence, exigeaient ses soins ; c'est ainsi que le 
48 mai 1791 elle avait reçu la requête de trois habitants, 
Martin Charmois et Emmanuel Roland, tisserands et 
Pierre Mercier, sergier, lui demandant de a prendre les 
précautions convenables pour empêcher le nommé For- 
tin, vigneron, de tirer de la pierre de taille ni autres ma- 
tières quelconques dans des caves appartenant à lui 
Fortin situées à Montaigu, susdite paroisse, laquelle exca- 
vacation ce dernier ferait journellement dans ycelles 
caves qui étant déjà susceptibles d'écroulement par la 
•mauvaise nature du roch superficiel, pourrait occasion- 
ner la ruine d'une partie de la rue Gouffier, et en même 
temps des demeures qui se trouvent depuis lesdites 
caves dudit Fortin et aux environs. Pourquoi les sous- 
signés ont recours à la Police qui est confiée aux dits 
sieurs Maires et Municipaux à l'effet d'accéléreT la déci- 
sion d'une visite audit lieu à l'effet de constater la solidité 
ou la faiblesse des piliers qui doivent être laissés pour le 
soutien de la superficie qui intéresse tout le public. Et 
contraindre en outre ledit Fortin à faire construire des 
piliers en maçonne au lieu et place de ceux qu'il pour- 
rait avoir détruit, et en outre le rendre garant de tous 
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mauvais événemens à cet égard. » Nous ne savons quelle 
suite fut donnée à cette affaire. 

La position de Trôo en amphithéâtre sur un rocher 
dont la pierre n'est pas très consistante fait de l'exploi- 
tation de cette pierre une question intéressant la sécurité 
du pays, au point de vue de la stabilité des construc- 
tions. De plus deux excavations considérables nommées 
la Gaffort et la Bourse s'étendent sous une grande partie 
du Bourg et comme leurs ramifications communiquent 
avec un certain nombre de caves et de maisons parti- 
culières pour la tranquillité des habitants le droit 
d'entrée dans ces souterrains a besoin d'être réglé (4). 
Voilà pourquoi le 27 octobre 4790 le conseil général de la 
Commune est convenu unanimement que « pour le bien et 
utilité public, il sera fait une ouverture pour donner accès 
et entrée aux souterrains de la Gaffort et de la Bourse, d 
Mais le 3 novembre suivant, a vu la requête présentée par 
partie des habitants de cette Communauté de Trôo, con- 
cernant l'ouverture des souterrains de la Gaffort, consi- 
dérant que l'accès libre indifféremment pour tout le 
monde, pourrait être préjudiciable et contraire à la tran- 
quilité publique, et que néanmoins une clôture qui les 
rendrait inaccessibles aussi indistinctement pour le géné- 
ral des habitants de cette paroisse, pourrait évidemment 
préjudicier à plusieurs particuliers, qui peuvent en tirer 
avantage sans préjudicier au public. En conséquence 
après une mûre délibération avons arrêté que le nommé 
Gatien Girault menuisier, ne pourra sous aucun prétexte 

(1) En 1815 comme plus tard en 1870 ces souterrains servirent tout 
à la fois de cachette pour les meubles et provisions et de refuge pour 
les habitants. Je dois dire à la honte des Prussiens qu'à cette dernière 
époque ils eurent la barbarie d'allumer du feu aux diverses entrées de 
la Gaffort pour que la fumée forçât les habitants à sortir de leur 
retraite. Plusieurs en furent fortement incommodés et des femmes n'y 
pouvant plus tenir durent se faire remonter par le puits du Louvre, 
lequel communique avec les souterrains. 

16 
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refuser à aucun habitant de ce lieu, d'entrer par la porte 
de communication qui est dans son laboratoire, et ce sur 
la représentation d'une permission par écrit, signée de 
M. le Maire de la Municipalité ou en son absence de deux 
officiers municipaux au moins ; et que les propriétaires 
de maisons et caves dans ce bourg pourront en vertu de 
la susdite permission, passer et repasser à quelque heure 
que ce puisse être par chez ledit Girault, pour faire les 
travaux qu'ils auront à faire concernant le recomblement 
des vides qui peuvent être remplis sans gêner les pas- 
sages de communication qui sont utiles aux propriétaires 
adhérans. Et notamment ceux qui conduisent dans les- 
dites Gafforts à la plus haute Espace ou la plus élevée à 
partir du Ré de Chaussée des Cavités qui se trouvent 
derrière le logement dudit Girault qui ne pourra pas non 
plus s'opposer à ce que lesdits propriétaires adhérans 
introduisent dans lesdites Catforts tous les outils et usten- 
siles nécessaires aux travaux qu'ils auront droit d'y faire, 
selon la faculté qui leur en aura été accordée par la Mu- 
nicipalité. ^Laquelle susdite permission désignera les 
travaux à faire par le Requérant et le temps qui pourra 
être nécessaire pour la confection d'yceux. Délibéré en 
outre que ledit Girault ne pourra sous aucun prétexte 
faire aucuns travaux dans lesdites Cafïorts sans y être 
autorisé par une permission aussi par écrit signée parles 
Municipaux en exercice, n'ayant y celui Girault aucun 
droit ni prérogative personnel que celui commun à tous 
les habitants de cette communauté. Rendons respon- 
sables toutes personnes quelconques qui donneraient 
accès auxdites Caffbrts, à qui que ce puisse être pour y 
travailler, notamment à y tirer de la pierre de taille ou 
qui le feraient par elles-mêmes, de tous les événements 
préjudiciables que cette extirpation pourrait occasionner, 
Pour être assurés que ledit Girault exécutera ponctuel- 
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lement la susdite délibération, lui, sa femme, leurs hoirs 
ou ayant cause, les Municipaux de ïrôo la lui font signer, 
et si Jeanne Gourdain sa femme qui était présente ne Ta 
pas signée c'est parce qu'elle a déclaré ne pas le savoir 
de ce enquis. » 

Nous avons vu précédemment que les officiers de la 
Milice Bourgeoise de Trôo, de concert avec la Municipa- 
lité, avaient fait une ordonnance relative au maintien de la 
discipline dans cette milice; or le 25 juin 1791, à 7 heures 
du matin, « le sieur Martin Pillette-Jouïn, serjent-major 
de la Garde Nationale de cette paroisse de Trôo, aurait 
requis acte de la plainte qu'il aurait à faire contre Antoine 
Le Roux, aussi garde national, de la susdite paroisse. 
Lequel dit sieur Pillette ayant été entendu à la déduction 
de sa plainte, qui est qu'en sa qualité susdite de Garde 
Nationale il (se) serait transporté au corps de garde 
d'ycelle pour remplir les fonctions qui lui seraient con- 
signées par les officiers supérieurs. Et que d'après avoir 
par ycelui sieur Pillette exercé une Commission qui lui 
aurait été décernée pour la convocation de l'assemblée 
des citoyens, s'étant rendu au corps de garde susdit il 
aurait été questionné sur le résultat de sa commission 
par quelques personnes sans autorité pour ce faire. Et 
sur la réponse qu'aurait faite ledit s r Pillette qu'il n'avait 
de réponse à faire qu'à ceux des supérieurs qui la lui 
avaient donnée. Sur cette réponse ledit Le Roux se 
serait répandu en menaces contre lui s r Pillette et l'aurait 
frappél e plusieurs coups de crosse de fusil. Pourquoi 
il requiert que justice lui soit rendue à cet égard dans le 
délai qu'il plaira à la Municipalité fixer et ordonner telle 
peine qu'elle jugera à propos d'infliger au dit le Roux 
tant pour les mauvais propos et injures en récidives que 
pour les mauvais traitements et violences auquel ledit 
le Roux se serait laissé emporté contre lui le s r Pillette. » 
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Quel va être le sort de ce malheureux ? La Municipalité 
se réunit le 3 juillet suivant pour le juger. <i Lesdites 
parties comparant en personnes, ledit le Roux aurait con- 
venu du tort qu'il a eu la témérité de frapper légèrement 
d'un coup de la crosse de son fusil. Et a fait ses excuses 
audit sieur Pillette qui s'est contante de cette satisfac- 
tion. Et en outre, porte la sentence des officiers munici- 
paux condamnons ledit le Roux à monter une garde outre 
son tour de citoyen actif* et ce à la première réquisition 
qui lui en sera faite par l'adjudant de la Garde Nationale 
de ce lieu ». Comme on le voit la peine fut légère. 

La discipline devait être maintenue d'autant plus sévè- 
rement qu'à chaque instant on pouvait avoir recours à la 
milice municipale pour sauvegarder la tranquillité du 
pays, alors parcouru par toutes sortes d'étrangers, contre 
lesquels il pouvait être nécessaire de sévir; aussi le 
3 juillet 4791, « sur la réquisition du procureur de la 
Commune, ouï à cet effet, que les sieurs Marin Gaultier 
et Denis Bardet, marchands demeurant au Bourg et pa- 
roisse de Trôo seraient dès aujourd'huy, autorisés d'ar- 
rêter tous les étrangers qui pourraient à l'avenir passer 
par ledit Bourg de Trôo et autres endroits du territoire 
de ladite paroisse à l'effet de se faire représenter les 
certificats et passeports dont ils pourraient être munir», 
et les faire viser par Monsieur le Maire ou autres offi- 
ciers Municipaux de ce lieu à l'effet d'en reconnaître la 
validité ; et à défaut par lesdits étrangers d'être munis 
de bons passeports ou certificats pour le transport de 
toutes les marchandises prohibées, les arrêter et mettre 
en lieu de sûreté, ainsi que les effets et munitions quel- 
conques, armes à feu et autres dont ils pourraient être 
munis, Et en cas de résistance de la part desdits étran- 
gers, quels qu'ils puissent être, autorisons lesdits 
s re Gaultier et Bardet à requérir main forte à cet égard, » 
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L'ordre était difficile à maintenir à cette époque; 
la milice nationale pour sauvegarder la tranquillité pu- 
blique avait fort à faire, d'autant que les habitants des 
communes voisines étaient loin de se soumettre à ses 
injonctions, c'est ainsi que « le 17 juillet 4791 est comparu 
au greffe de la municipalité de Trôo le s r Gabriel Yvon 
lieutenant dans la Garde Nationale de cette paroisse, 
lequel aurait requis être reçu à faire sa plainte en ce 
qu'exerçant les fonctions de Garde Nationale ce jourd'huy 
suivant les ordres qu'il en aurait reçu de l'officier supé- 
rieur. Et en exerçant conjointement avec RenéFonteneau, 
Pierre Mercier, Toussaint Feuillàtre, Pierre Buisson, 
Jacques Jeumer sergent et soldats nationaux, lesquels 
auraient été requis pour empêcher la continuation d'une 
dispute violente qui troublait l'ordre public. Et à l'instant 
lesdits Sieurs officier, sergent et gardes nationaux se 
seraient transportés chez les r J. Baptiste Bardet demeu- 
rant à l'auberge de Saint-Jacques lieu où était l'émeute 
et y auraient trouvés les nommés Toussaint Lambron, 
Jean Béalu- Lambron habitants de Fontaines et Celle, et 
Jacques Piltan demeurant en la susdite paroisse de Fon- 
taines, lesquels étaient dans le moment de l'arrivée 
desdits gardes nationaux en discords violents, tumul- 
tueux et dangereux pour la tranquilité. Et sur le com- 
mandement que ledit Yvon leur aurait fait de le suivre 
au corps de garde, lesdits Lambron, Béalu et Piltan 
aurait refusé de s'y transporter et leiit Piltan aurait en 
outre frappé l'officier de garde d'un coup de poing. Pour- 
quoi nous municipaux soussignés d'après avoir oui leè 
susdits s 1 * gardes nationaux et les nommés Lambron, 
Béalu et Piltan avons délibéré unanimement que ces der- 
niers dénommés doivent être condamnés à une amande 
pécuniaire. Quoi faisant les avons condamnés et condam- 
nons à chacun trente sols d'amande à payer au profit de 
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ladite Garde incessamment, ou à rester constitué pri- 
sonniers jusqu'à l'entier payement des susdites sommes. 
Fait et arrêté et le jugement prononcé par Nous Paul de 
Jouffrey, maire, Joseph Loiseau, Jacques Marion et Pierre 
Pingault, municipaux. Et le tout d'après avoir oui les 
conclusions du s r Laillier, Procureur de la Commune de 
ce lieu, assemblés au Greffe de ladite Municipalité et 
Maison Commune dudit lieu cejourd'huy mois et an que 
dessus ». Le tout est signé : de Jouffrey maire, Marion le 
Mère, Loiseau municipal, P. Pingault municipal, J. Lal- 
lier p r de la Commune, Maillot s re Greftier. On voit par 
ce procès verbal que lorsque la Municipalité s'érigeait en 
cour de justice, elle rendait ses arrêts très sérieusement 
et les faisait exécuter de même. 

Nous avons dit précédemment que le 3 juillet deux 
bons marchands de Trôo les s re Gaultier et Bardet avaient 
obtenu l'autorisation d'arrêter les étrangers suspects et 
de les mettre en lieu de sûreté. Or le premier s'était 
aussitôt emparé du corps de Garde : si cette occupatiorl 
indue lui causait parfois quelques désagréments, comme 
lorsque « le 18 juillet, Pierre Bellanger, à 7 heures du soir 
avait par violence et faisant exprès cassé deux carreaux 
de la vitre », elle lui procurait cependant des avantages 
sur lesquels il avait dû compter en faisant sa demande, 
car il en avait fait un lieu de dépôt. Cela ne pouvait durer 
longtemps, aussi le 28 juillet suivant « vu le pressant besoin 
et utilité du corps de Garde » la Municipalité décide a qu'il 
lui sera incessamment notifié de vuider de toutes ustan- 
ciles le dit corps de Garde et sans aucun délai ; faute de 
quoi il sera procédé par ordre des soussignés à l'évacua- 
tion et jection dans la rue des Effets appartenant audit 
Gaultier actuellement placés dans ledit corps de Garde, » 

La municipalité pouvait en effet avoir besoin au premier 
moment de ce local, le pays était loin d'être suret craignait 
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des désordres, voilà pourquoi le même jour l'assemblée 
municipale décide « vu les lestres circulaires adressées 
aux Municipalités du district de Vendôme relatives aux 
précmtions à prendre pour prévenir les dégradations des 
propriétés en général, et pour empêcher autant qu'il 
sera possible les vols, assassins et toutes violences quel- 
conques, il sera par tous les citoyens propriétaires et 
actifs de cette communauté fait des patrouilles nocturnes 
à l'effet de parcourir le territoire de cette paroisse et 
de surveiller la tranquilité publique ; et qu'il sera en 
conséquence donné un 'réquisitoire à M r le Com- 
mandant de la Milice nationale à l'effet de donner ses 
ordres pour la formation desdites patrouilles. t> La Muni- 
cipalité dut se louer de sa détermination lorsque le len- 
demain <l Charles Guettrot, M d Teinturier déposât une lettre 
anonime et incendiaire qui lui aurait été remise par 
Jeanne Fonteneau domestique de Monsieur Belin cy 
devant doyen du chapitre qui l'aurait trouvée ce matin 
dans une des rues du Bourg. Et sur la difficulté qui se 
trouve de faire la lecture de la ditte lettre au moyen de 
la contrefaction d'écriture qui y parait évidemment 
affectée, ledit sieur Guettrot aurait fait la déposition de 
la susdite lettre qui est annexée au présent afin d'y avoir 
recours pour confrontation sy besoin est. » Etait-ce une 
mauvaise farce ou bien la vigilance des patrouilles a-t- 
elle empêché un crime? c'est ce que nous ne pouvons 
savoir, les registres étant muets à cet égard. 

Les réunions de l'assemblée municipale étaient fré- 
quentes, variées aussi étaient les choses soumises à ses 
délibérations, et ses membres dévoués étaient loin de se 
faire rétribuer le temps consacré au bien public. On lit 
en effet dans une délibération du 15 août 1791 que « la 
municipalité ayant proposé au général des habitants de 
mettre au rabais la perception des deniers de la contri- 
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bution foncière, le sieur Joseph Colinet Paré officier 
municipal s'est chargé de faire toutes les recettes et 
démarches y relatives gratuitement et sans aucun paye- 
ment à cet égard, et de commencer ladite perception 
aussitôt que le rôle lui sera remis en main et duement 
en forme et visé par qui il appartiendra, d 

Le 1 er septembre, la Municipalité « délivre au 
s r Louis Pontillon M d Gabaretier et Chairecuitier un 
droit de patente pour l'exercice de sa profession, ce 
qu'elle avait déjà fait le 5 juillet en faveur de Joseph- Loi- 
seau Marchand d'étoffe en laine. 

Puis le 25 septembre, à 9 heures, du matin à l'instigation 
du Curé constitutionnel comparaissent plusieurs habi- 
tants venant dénoncer un fait comique en lui-même mais 
sérieux aux yeux des témoins parce qu'il avait pour but 
de faire partir de Trôo le Curé légitime, aussi est-il 
appelé a plaintes des violences et scandales qui se sont 
commises dans l'Eglise de ce lieu à huit heures et demie 
de ce jour y issue de première Messe.» 

g Le Sieur Charles-Honorat-Joseph Saisy, Prêtre curé 
actuel de cette paroisse de Trôo, aurait déposé, qu'à 
l'issue de la première Messe par lui dite et célébrée en 
la dite Eglise, ce jourd'huy, le Sieur Louis Michel Joseph 
Le Roy prêtre cy devant Curé dudit Trôo, s'étant pré- 
senté en la susdite Eglise, pour dire sa Messe, le nommé 
Marcoul Huron, habitant de cette susdite paroisse, aurait 
sans aucune autorité ni commission à lui décernée voulu 
sonner les cloches contre et au préjudice des règles de 
police précédemment rendues à l'effet de déterminer la 
manière de sonner les offices divins, et pour empêcher 
la confusion que peut occasionner l'irrégularité des diffé- 
rentes manières par lesquelles le peuple ou les fidèles 
doivent être prévenus, pour y assister; En conséquence 
pour le maintien de la dite ordonnance le dit S r Saisy 
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aurait fait défense au dit Huron de sonner, à quoi il 
aurait obéi. » 

Et au même instant « le nommé Martin Gourdain et 
Françoise Bardet son épouse se seraient emparés des 
Cordes des Cloches, et malgré les déffenses du Sieur 
Saisy Curé actuel et de Claude Hausserray procureur 
fabricier auraient sonné d'une manière à induire les 
fidèles en erreur pour le temps de l'office divin — Et 
ayant ledit S r Saisy sommé le dit S r Le Roy de faire 
déffense que Ton sonnât, vu que les défenses de lui 
S r Saisy et procureur fabricier étaient méprisées, ledit 
S r Le Roy n'aurait voulu prendre aucune précaution 
pour s'y opposer Et sur les représentations que ledit 
S r Saisy aurait faites à la dite femme Gourdain de ne 
point s'ingérer à sonner, cette dernière aurait repoussé 
ledit S r Saisy prêtre Curé par une violence furieuse et lui 
aurait donné sur la Cuisse droite un coup de pied dont 
l'empreinte a été vue des personnes cy après dénommées 
et d'une infinité d'autres présentes à cet acte de violence. 
Laquelle plainte ledit S r Saisy aurait affirmée sincère et 
véritable etc. 

« Des mêmes jour et an que de l'autre part au même 
lieu et heure est comparu le S r Joachim Laillier procu- 
reur de la Commune de cette susdite Communauté 
lequel aurait attesté avoir vu l'empreinte du coup de pied 
donné par ladite femme Gourdain sur la Cuisse du 
S r Saisy : laquelle déposition etc. 

« Des mêmes jour... sont comparus René Chereau et 
Denis Franchet lesquels ont l'un et l'autre déposés, qu'ils 
ont vu la dite femme Gourdain lancer un coup de pied 
audit S r Saisy, et qu'ils en ont vu l'empreinte sur sa 
Cuisse droite. Et déposé en outre ledit Chereau qu'il a 
une parfaite connaissance de la vérité des faits et propos # 
déduits en la susdite Eglise contre ledit S r Saisy par 
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Martin Gourdain et sa femme. Et aurait en outre déclaré 
ledit Ghereau que ledit Gourdain lui aurait demandé 
pourquoi il le blâmait en disant audit Chereau : de quelle 
loi es tu toi? 

« Ledit Francher aurait attesté la vérité des faits con- 
tenus au premier chef de plainte mentionnée. 

« Des mêmes jour.... sont comparus les nommés Martin 
le Clerc et René Fortin demeurans paroisse de S 1 Quentin 
lesquels ont déclaré qu'à l'issue de la première Messe de 
cette paroisse dite et célébrée cejourd'huy par le S r Saisy, 
ils auraient vu lVmpreinte d'un coup de pied donné par 
Françoise Banlet femme de Martin Gourdain, sur la 
cuisse droite du d l S r Saisy à huit heures et demie du 
matin de ce jourd'huy. laquelle déclaration etc. 

a Et ont les dits Fortin et Martin le Clerc déclaré en 
outre avoir vu donner un coup de genoux à Catherine 
Tremeau par Martin Gourdain au lieu et heure susdits. 

Des mêmes jour.... sont comparus Catherine Tremeau 
fille, Jean Charles Common fils et le S r Joseph Cajetan 
Loiseau tous demeurant audit ïrôo, lesquels ont déclaré 
avoir vu l'empreinte d'un coup de pied donné par Fran- 
çoise Bardet femme de Martin Gourdain au S r Saisy 
prêtre, Curé actuel dudit Trôo, en l'Eglise de ce lieu à 
huit heures et demie du matin de ce jour, et auraient été 
présents au scandale qu'aurait occasioné la conduite 
desdits Gourdain et sa femme. 

« Et en outre déclare ladite Catherine Tremeau, que sur 
ce qu'elle disait avoir vu lVmpreinte du coup dont est cy 
dessus question, ledit Marlin Gourdain lui aurait donné 
un coup de genouil par derrière. Et ledit Jean Charles 
Common aurait aussi déclaré avoir vu ledit Gourdain 
donner le coup qui aurait été porté à ladite Tremeau, 
laquelle déclaration, etc.. 

<k Et des mêmes jour. . . sont comparus audit Greffe de la 
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Municipalité de Trôo les sieurs Claude Hausserray por- 
cureur fabricier et Nicolas Bontemps habitants domici- 
liés en cette paroisse dudit Trôo, lesquels ont déclaré 
qu'à l'issue de la première Messe dite et célébrée en 
l'Eglise dudit Trôo par le S r Saisy prêtre Curé actuel de 
ce lieu à huit heures et demie du matin ils auraient vu 
ledit Martin Gourdain et sa femme, qui au mépris des 
règles établies en cette paroisse pour le son des cloches 
se seraient snisis des cordes des cloches et auraient 
malgré toutes les défenses qui leur auraient été faites par 
ledit S r Saisy curé actuel et par lui Hausserray de sonner 
aucunement sous quelque prétexte que ce puisse être; et 
qu'au même instant ils auraient vu la femme dudit Gour- 
dain frapper d'un coup de pied à la cuisse droite dudit 
S r Saisy Curé actuel dud 1 Trôo et auraient vu l'empreinte 
du coup violent dont est question — Et auraient en outre 
vu ledit Martin Gourdain donner un coup de genouil à 
Catherine Tremeau parce qu'en public et au même 
instant du coup de pied porté par ladite femme Gourdain, 
ladite fille Tremeau aurait dit : cela est bien vrai, voila 
le coup bien marqué. Laquelle déposition.... » 

Cette bizarre affaire montre comment chacun profitait 
des moindres circonstances pour manifester ses préfé- 
rences, et avec lu réserve de l'ancien curé, que personne 
n'ose accuser sauf le curé constitutionel, et encore ne le 
fait-il qu'indirectement, le peu d'autorité morale qu'avait 
ce dernier puisqu'un dimanche il n'a pu réunir pour 
témoigner en sa faveur que dix personnes, dont deux de 
S 1 Quentin. Le Registre n'indique pas quelle suite fut 
donnée à cette déposition, car aussitôt après on y trouve à 
la date du 9 octobre la publication du ban de vendange 
pour le 17 de ce mois, ce qui indique que la maturité du 
raisin avait été tardive cette année-là. 

Hélas, la veille, 10 octobre 1791 , « l'assemblée du Conseil 
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général de la Commune de ce lieu, tenante collectivement 
avec le général des habitants de cette communauté de 
Trôo, au bancde la fabrice de l'Eglise paroissiale dudit 
lieu », allait prendre une décision déplorable qui en sup- 
primant un des plus beaux ornements de l'Eglise lui 
enlevait en même temps son cachet de collégiale. 

(c II aurait été par Messieurs les Curé et Procureurs 
fabriciers actuellement en exercice, remontré que le Jubé 
qui se trouve actuellement à l'entrée du Cœur de ladite 
Eglise, est absolument inutile et est au contraire très 
nuisible pour la décence due à l'office divin, et masque 
presque totalement la vue des assistants qui se trouvent 
dans la nef et dans les Chapelles ; pourquoi Nous Maire, 
Municipaux et Notables susdits, sur la réquisition desdits 
Sieurs Curé et Procureurs fabriciers de l'avis du Général 
des habitants assemblés en la manière accoutumée; avons 
délibéré, qu'il était instant et indispensable de supprimer 
ledit Jubé ainsi que les deux autels y adaptés et d'avoir 
recours si besoin est à Monsieur l'Evêque ou à son Conseil 
Episcopal séant à Blois, fait en l'Eglise paroissiale dudit 
lieu les jour et an. » La délibération est signée Saisy Curé 
de Trôo, de Jouffrey maire, Claude Hausserray, J. Lail- 
lier p r de la Commune, Joseph Coliner municipal, Pin- 
gault municipal, Loiseau municipal, L. Clairiau, Marion 
leMère, Loiseau, Pierre Anjoubault, Bellanger, Guiard, 
et P. Loiseau notable. 

Le même jour après avoir nommé le S r Maillot rece- 
veur provisoire pour le droit du prix des patentes, la 
Municipalité pour se conformer à l'article 1 du Titre II e 
du décret de l'Assemblée Nationale des 20, 22 et 23 no- 
vembre 1790 prescrivant de lormer un Etat indicatif du 
nom des différentes divisions du territoire de chaque 
Commune, divisa le territoire de la Commune de Trôo 
en sections, dont la première est connue sous le nom de 



Digitized by VjOOQLC 



- 263 — 

la Section du Bourg; la deuxième sous celui de la Section 
des Tendrières ; la troisième, sous celui de la Section de 
Grateloup; la quatrième sous celui de la Section de 
Fortetéte et la cinquième sous celui de la section de la 
Rivière. 

* Et, ajoute-t-elle, pour que cette division ne puisse être 
exposée à des variations qui apporteraient de la confusion 
dans les opérations dont elle doit être la base, nous décla- 
rons par la présente délibération que 

« La première section dite du Bourg est la portion du 
territoire de notre Communauté, qui est limitée scavoir; 
au levant par la Porte S te Catherine et les vieux murs — 
Au nord par les susdits Murs du côté de la porte de 
Bessé et la Butte de Marcadé — au couchant par le che- 
min du Bacq à l'Eglise du d l Trôo — et au Midy par la 
Rivière du Loir. 

a La Deuxième Section des Tendrières, est la portion du 
territoire de notre Communauté, qui est limitée scavoir ; 
au Levant par le chemin de Tiôo à Bessé, au couchant 
par le Chemin de Paris qui divise les territoires des 
paroisses de Trôo et Sougé — au Midy par le Chemin de 
Trôo à la Roche- Vermand — et au Nord par le susdit 
Chemin de Paris. 

« La Troisième Section dite de Gratteloup est la portion 
du territoire de notre Communauté qui est limitée, sca- 
voir au Levant par le cours d'eau nommé la Gouffrande 
— au Nord par les territoires des paroisses de Celle et 
Bonneveau — au Couchant par le Chemin dudit Trôo à 
Bessé — et au Midy par une partie du territoire qui com- 
pose la section du Bourg. 

« La quatrième section dite de forte tête est la portion du 
territoire de notre Communauté qui est limitée, scavoir ; 
au Levant par le Chemin de l'église dudit Trôo à Che- 
nillée — au Nord par le chemin de Trôo à la Roche- 
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Vermand — au couchant par le susdit Chemin de Paris 
— et au Midy par le chemin bas de ïrôo à Sougé. 

<l La Cinquième section dite de la Rivière est la partie 
du territoire de notre Communauté, qui est limitée sca- 
voir, au Levant par, le chemin du Bacq dudit Trôo à la 
Croix de pierre — au Nord par ledit Chemin bas de 
Trôo à Sougé, au couchant par ledit Chemin de Paris, 
et au Midy par la rivière du Loir, » 

Cette délibération intéressante, pour les noms de lieu 
qu'elle nous * conservés ne terminait pas ce jour là les 
travaux de la Municipalité, son attention avait été attirée 
sur le mauvais état de la rue Gouffier qui devenait journel- 
lellement de plus en plus impraticable. 11 av<iii. été décidé 
le 27 mars précédent, que la moitié des cent quinze livres 
accordées à Trôo serait employée à consolider ladite rue, 
mais cette somme reconnue alors comme insuffisante 
n'avait p«»int permis de commencer les réparations; 
aussi la municipalité accepte-t-elle volontiers le concours 
de Gatien Girault, menuisier, qui s'engageait, ainsi que sa 
femme Jeanne Gourdain, à construire à ses frais une par- 
tie du mur de soutènement avec mortier de chaux et de 
sable pourvu qu'on lui laissât « pleine et entièrement liberté 
d'appuyer en appenty auprès du susdit mur une belle 
charpente et couverture que bon lui semblera, d Puis eut 
lieu « l'adjudication au rabais du susdit mur en faveur de 
Joseph Duthier maçon à raison de trois livres quatre sols 
la toise courante, avec autorisation de tirer ou faire tirer 
à ses frais dans les Caves de la Cavefort la pierre néces- 
saire sans préjudicier à la solidité de la superficie des 
souterrains où l'extraction se fera à cet effet. » La munici- 
palité tout en cherchant l'économie cherchait aussi la 
solidité de la construction et n'oubliait pas la stabilité 
du pays; cette journée du 16 octobre 1791, si elle n'avait 
été marquée par le vote de la destruction du Jubé, 
aurait pu passer pour une des mieux remplies. 
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Deux jours après elle tenait sa dernière séance afin de 
porter sur le Registre, « d'après l'avis de MM. les adminis- 
trateurs du district les sommes omises dans l'Etat des 
dépenses et frais d'administration municipale, afin que 
les futurs officiers municipaux puissent en solliciter la 
remise par MM. du Département. » Or sur les 77 livres 
16 sols 8 deniers dont se composent ces sommes, on 
remarque 21 livres a pour deux années de loyer du corps 
de garde a 10 K 10 8 . par an. » Cela semble d'autant plus 
étonnant que frms une lettre du 28 juillet précédent, 
Marin Gaultier, ce marchand demeurant au Carrefour 
S te -Catherine et dont nous avons déjà parlé « a l'honneur 
de prier Messieurs les officiers Municipaux de vouloir 
bien lui attribuer l'indemnité que leur Equité jugera con- 
venable pour les réparations que lui Gaultier aurait fait 
faire à un petit corps de garde appartenant au public 
comme étant construit dans les ailes de la porte de ville 
située au susdit Carrefour S te -Catherine. Et de vouloir 
bien laisser à lui Gaultier sa vie durant la jouissance 
dudit Corps de Garde seulement dans les temps ou il 
pourrait être inutile au public, reconnaissant ledit Gaul- 
tier l'illégitimité de li possession qu'il en aurait eue jus- 
qu'à ce jour. i> 

Ainsi à cette époque la porte S te Catherine par où l'on 
entrait à Trôo en venant de Montoire située près les 
ruines de Maladrerie, existait encore, et c'était dans une 
de ses ailes que se trouvait un petit corps de garde 
appartenant au public. Il est difficile d'expliquer com- 
ment «lîins ces conditions la Municipalité devait 10 ». 10 s . 
de loyer par an pour le susdit corps de garde. Peut-être 
que tout le bâtiment dont se composait cette porte ayant 
été cédé autrefois à des particuliers, la municipalité en 
avait loué une des ailes pour la circonstance. 

Le 20 novembre 1791 eut lieu dans l'Eglise parois- 
siale l'assemblée générale des citoyens ^actifs ouverte par 
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le s r Pierre Rousselet citoyen nommé à cet effet par le 
corps municipal. Après avoir annoncé qu'il s'agissait de 
procéder au remplacement de MM les Maire, Procureur 
de la Commune, officiers municipaux et notables, il fit 
procéder à la nomination d'un Président et d'un Secré- 
taire ; les suffrages se réunirent sur <r le s r Charles Hono- 
rât Joseph Saisy prêtre Curé actuel pour exercer les 
fonctions de président et sur s r Claude-Antoine Maillot 
pour celles de secrétaire ». Alors le s r Charles-Honorat- 
Joseph Saisy prit séance pour présider à la "Omiuation 
des scrutateurs qui furent MM. Léon Clairiau, Gilles 
Granger et Joseph Colinet. A l'instant ils ont pris séance 
au Bureau « pour faire le dépouillement des Billets de 
scrutin déposés par les votans qui savent écrire et pour 
faire et dépouiller également ceux qu'ils sont obligés de 
faire pour ceux des votants qui ne savent écrire. » Et il 
arriva que le s r Léon Clairiau fut nommé Maire par 
quatre vingt huit voix sur cent six billets de scrutin. 

* Or, l'heure des vêpres étant survenue nous Président 
susdit avons levé la séance, et annoncé au génér «l des 
citoyens assemblés que la relevée et continuatien d'ycelle 
se ferait immédiatement à l'issue des Vêpres de ce jour- 
d'huy à deux heures précises. » N'oublions point que si le 
Curé présidait la séance celle-ci se tenait à l'église, un 
dimanche et que la population sincèrement religieuse 
tenait aux offices. 

Depuis «le longs siècles, l'église était en effet la véritable 
maison commune où dans les Villes comme dans les 
Campagnes se traitaient les intérêts de la vie future 
comme ceux de la vie présente. Les ambitions humaines 
pouvaient bien parfois causer du tumulte et faire man- 
quer un peu au respect du au lieu saint, mais cela 
n'était que passiger et n'arrivait que rarement. 

a Et à l'heure susdite, l'assemblée ayant été de nou- 
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veau convoquée par rapelle au son de la cloche il a été 
procédé à la nomination de trois membres officiers mu- 
nicipaux. » Les suffrages se sont réunis en faveur des 
sieurs Julien-Martin Marion, Jacques-Pierre Bellanger et 
Pierre Loiseau. Après quoi il a été procédé à la nomina- 
tion du procureur de la Commune, et p;<r l'ouverture du 
scrutin les suffrages se sont réunis généralement en fa- 
veur du sieur Laillier l'aîné. Puis il a été procédé à celle 
des Notables qui doivent composer, avec le Maire et offi- 
ciers municipaux, le futur conseil général de la Commune 
et par l'ouverture du scrutin formé à cet effet; les suf- 
frages se sont réunis en faveur de quatre anciens no- 
tables, puis de huit autres dont le premier est Charles- 
Honorat-Joseph Saisy, le curé constitutionnel. Cet acte 
est accompagné de 24 signatures. 

Lorsque le 14 janvier 1792 la municipalité nouvelle 
se réunit pour la première fois elle se trouva dans un 
grand embarras ; des personnes que ses membres res- 
pectaient, c'est-à-dire René-François Beucher prêtre, 
Paul Jouffrey, citoyen de ce lieu, et Pierre-Noël-Benja- 
min Belin, prêtre, tous citoyens domiciliés en cette pa- 
roisse viennent se plaindre de se trouver en but à des 
insultes et malversations. Que faire? « Vu, dit-elle, les 
iniques faussettés contenues en leurs susdites préten- 
dues dénonciations absolument dénuées de la vérité qui 
doit faire le caractère de semblables voies. Et qu'il sera 
incessamment par ledit s r Maillot ou par huissier si 
besoin est notifié au domicile de chacun d'eux sieurs 
Beuchet, Jouffrey et Belin, et réunis, copie de la protes- 
tation que nous officiers municipaux faisons présente- 
ment contre toutes les fausses inculpations qui se 
trouvent mentionnées aux dites prétendues dénonciations 
protestant de nullités d'ycelles comme non avenues, 
attendu que les calomnies et faussetés y contenues ne 

17 
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peuvent déterminer l'application de la Loi en faveur des 
susdits sieurs dénonciateurs, qui en réclamant l'exécu- 
tion ponctuelle, l'enfreignent d'une manière coupable par 
l'usage ou expulsions qu'ils ont eu ainsi que le s r Saradin 
la témérité d'employer ou faire employer dans le contenu 
desdites prétendues dénonciations on se servant de déno- 
minations ou titres supprimés. » Ainsi l'un en s'appelant 
comme quelques semaines auparavant M r de Jouffrey et 
les autres prenant les titres de chanoine ou de doyen du 
chapitre perdaient tout droit à se faire respecter. Et de 
plus « faute par lesdits sieurs prétendus dénonciateurs 
de s'être conformés à ce qui est prescrit, les décrets por- 
tant suppression des titres relatifs aux suppressions des 
noms qui supposent une dignité il sera incessamment fait 
et remis copie de la dénonciation que Nous, Maire et 
officiers municipaux (les noms ?<» trouvent indiqués), en- 
tendons faire en exécution de la Loi à MM. les Juges et 
Commissaires du Roi du Tribunal du District de Ven- 
dôme. Nous reservant de déduire et faire en temps et heu 
toutes les déductions de moyens et faits à l'appui et 
preuve de tout le contenu en la présente. » 

La municipalité qui au lieu de rendre justice aux plai- 
gnants pou»* des choses graves, les dénonce au parquet 
pour des infractions légères était-elle leur ennemie? Non, 
mais elle avait peur. Et la preuve qu'elle aurait bien 
voulu les soutenir dans leurs justes récln mations, c'est le 
cas qu'elle fait quinze jours après, le 29 janvier 1792 
d'une notification remise par M. le juge de paix du can- 
ton de Montoire. « Laquelle contient dénonciation de plu- 
sieurs faits et infractions à la Loi par les sieurs Belin, 
prêtre, Sieur Pnul Jouffroy, Le Roy et Beuchet, prêtres, 
lesquelles dénonciations nous ayant paru fausses et mal à 
oropos, sans raisons légitimes, nous avons délibéré de les 
adopter à la présente délibération, pour y avoir recours 
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en temps que besoin serait. (1) Et donner en temps et 
lieu toutes fois que nous en serons requis, preuve du con- 
traire des faits y mentionnés et réfuter les calomnies et 
faussetés y contenues par des moyens caractérisés de la 
Vérité ; en conséquence pour les intérêts et la sécurité 
publique, délibérons présentement que vu le faux du con- 
tenu en la susdite dénonciation collective, nous prenons 
le parti de laisser à la prudence de Messieurs les officiers 
de police et de compétence en pareil cas, de prendre tels 
moyens qu'ils jugeront convenable, pour donner aux dé- 
lateurs y dénommés la satisfaction non méritée qu'ils 
réclament. » 

Cette dernière phrase d'une rédaction ambiguë montre 
l'embarras de la municipalité, voulant ménager les déla- 
teurs tout en reconnaissant la fausseté de leurs accu- 
sations, et n'osant pas soutenir les innocents qu'elle 
abandonne à la prudence des officiers de police. Le ré- 
sultat pratique fut que ceux-ci se trouvant abandonnés à 
la malice de leurs ennemis furent obligés peu après de 
quitter le pays. En effet, le 13 mai suivant, le sieur Gilles 
Julien Bardet, régisseur des affaires de M. Paul Jouffrey, 
remet au greffe un certificat de présence et résidence du- 
ditsieurJouffrey,àParis,rue des Francs-Bourgeois, hôtel 
St-Michel, plus tard nous le trouverons retiré à Orléans. 
Et dans une délibération dn 9 juin 1793 on lit: Jouvenon, 
ci-devant chanoine, il est habitant de Vendôme de la fin 
de l'année 1791. Morin, prêtre, est émigré dès avant l'an- 
née 1792, la vente de ses meubles a été faite au profit de 
la Nation. C'est bien l'époque des dénonciations calom- 
nieuses dont nous venons de parler, puisque la munici- 
palité s'en occupe au commencement de janvier 1792. On 

(1) Le registre porte la marque des épingles qui attachaient la 
dénonciation, mais celle-ci a disparu, signée qu'elle était par des noms 
qu'on a voulu soustraire plus tard à la vindicte publique. 
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lit e »core : « le citoyen Le Roy, prêtre, il y a dix-huit 
mois qu'il a quitté cette commune, il habite depuis cette 
époque la ville d'Orléans ». N'étant plus en sûreté à Trôo 
après les faits que nous venons de signaler, l'ancien curé 
avait dû quitter la paroisse qu'il aimait ainsi que M. Be- 
lin, le doyen du chapitre et le chanoine Beuchet, dont 
on ne trouve plus aucune trace dans nos Registres. 

Le départ du châtelain et des chanoines n'avait point 
amené la prospérité dans le pays, loin de là, aussi quel- 
ques jours après se présentent devant la Municipalité sept 
fabriquants et quatre marchands de vin «lesquels ont 
demandée être par nous Municipaux... autorisés à mettre 
en circulation sous leur garantie et le sing de plusieurs 
d'entre eux, des billets de confiance de cinq, dix, quinze 
et vingt sols intitulés (Caisse patriotique de Trôo) attendu 
que vu la rareté du numéraire, et le défaut de petite 
monnaie, les susdénommés et autres marchands et fabri- 
quants se trouveraient dans l'impossibilité majeure de 
pouvoir continuer leurs différents états et professions, ce 
qui priverait une grande partie des individus de ce 
canton qui sont employés par leur fabrique du travail 
par lequel ils se procurent la subsistance. En consé- 
quence, nous municipaux susdits, oui le procureur de la 
commune avons délibéré, que vu l'intérêt général, et le 
bien que doit procurer évidemment cette émission en 
circulation: nous autorisons autant que de droit les sus- 
dits sieurs dénommés à mettre incessamment en circu- 
lation telle quantité des susdits billets qu'ils jugeront né- 
cessaire aux conditions que ceux qui se pourvoiront 
d'yceux, les rembourseront en assignats de cinq livres, 
sans qu'aucune personne puisse prétendre à la faculté de 
s'en faire délivrer pour échange d'aucuns assignats de plus 
haute valeur. y> 

Le jour même lesdits Requérants se mettent à l'œuvre 
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et leur convention se trouve consignée sur une feuille de 
papier timbré de quatre sols encore attachée au Registre 
par une épingle. Nous y lisons: « Nous soussignés, en 
vertu de la délibération prise par Messieurs les officiers 
municipaux de cette communauté de Trôo en datte du 
treize février présent mois et an, et portée au Registre de 
la municipalité au bas de laquelle avons apposé nos seings 
— avons décidé par convention unanime et volontaire 
entre nous, que les billets de confiance que nous mettons 
en circulation sons l'intitulé de Caisse patriotique de 
Trôo, seront signés de trois d'entre nous et du S r Bel- 
langer, caissier. 

« Scavoir ceux de vingt sols seront signés de Messieurs 
Clairiau, Loiseau et Mnrion Lemère,etBellanger, caissier. 

« Ceux de quinze sols seront signés par Messieurs Ni- 
colas Marion, Pierre Couty et Joseph Colinet fils, ainsi que 
dudit S r Bellanger, caissier. 

« Ceux de dix sols seront signés par Messieurs Julien 
Martin Marion, Pierre Pingault et Louis-Couty Colinet, 
ainsi que du sieur Bellanger, caissier. 

« Ceux de cinq sols seront signés par Messieurs Joseph 
Colinet fils, Claude-Antoine Maillot et Julien-Martin Ma- 
rion fils. 

« En attestation de quoi nous avons tous respectivement 
signé la présente convention faite à Trôo ce treize février 
mil sept quatre-vingt-douze. » 

Chose remarquable, aucun des marchands de vin qui 
s'étaient joints aux fabriquants pour présenter leur requête 
à la Municipalité n'a pris part à la Convention ci-dessus. 
Je ne chercherai point le motif de cette abstention. Quelle 
somme fut émise et combien de temps ces billets de con- 
fiance restèrent-ils en circulation? c'est ce que nous 
apprend cette délibération. 

<x Aujourd'huy vingt huit fructidor (14 sept. 1794) 
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deuxième année républicaine, Nous Maire et officiers 
municipaux de la commune de Trôo, conformément à la 
loi du vingt six floréal (15 mai 1794) sommes transportés 
chez le citoyen Pierre-Jacques Bellanger, caissier, pour 
faire vérification des billets de confiance qui ont été émis 
par les fabriquants de cette commune dont le montant est 
de trois mille cent quatre vingt dix huit livres quinze sols 
et nous avons reconnu qu'il y en a de rentrés pour la 
somme de trois mille deux livres cinq sols, d'où il résulte 
que le citoyen Bellanger est redevable à la nation de la 
somme de cent quatre vingt seize livres dix sols dont le 
citoyen Bellanger est tenu do remettre le montant es 
mains du receveur du district dans le plus bref délai, fait 
et arrêté les dits jour, mois et an que dessus. On lit au- 
dessous: lesquels billets ont été brûlés en notre présence. 
Suivent les signatures. » 

La caisse patriotique avait donc fonctionné deux ans et 
sept mois. 

La perception des impôts se faisait alors dans chaque 
commune par un habitant de la localité, et était mise au 
rabais par adjudication ; ce procédé rapportait davantage 
à l'Etat, car le profit du percepteur par occasion n'était 
pas considérable comme nous le montre l'acte du 
18 mars 1792. Le dimanche précédent, la municipalité 
ayant reconnu que personne n'avait voulu prendre 
la perception des contributions à raison de 6 deniers 
pour livre, fit publier au prône et afficher à la porte de 
l'église dans le tableau formé à cet effet que le 18 mars en 
l'assemblée qui aurait lieu à l'issue des vêpres dudit 
Trôo, la perception serait mise au rabais à 9 deniers 
pour livres de la Contribution foncière et à 3 deniers 
pour les autres contributions. Elle fut adjugée au S r 
Maillot qui seul mit au rabais à raison de 8 deniers pour 
livres. Or, le registre porte que les contributions fon- 
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cières se montaient alors à 457 livres 1 sol 10 deniers ; la 
contribution mobilière à 44 livres 15 sols 10 deniers 3/4 
et le droit de patente à 4 livres 7 sols 2 deniers, soit un 
total général de 506 livres 4 sols 10 deniers 3/4. Si Ton 
voit d'un côté le peu de profit du percepteur, on reconnaît 
de l'autre que le progrès des contributions depuis cette 
époque est loin d'être en rapport avec la prospérité du 
pays, « Pour l'assurance desdits deniers» l'adjudicataire 
dut produire comme caution le sieur Pierre-Jacques Bel- 
lagner. 

Les événements qui se passaient à Paris n'étaient pas 
sans surexciter les passions jusque dans nos campagnes, 
mais la municipalité de Trôo tenait à conserver l'ordre 
dans le pays et à prendre pour cela toutes les précautions 
possibles. Aussi ut Nous officiers municipaux soussignés 
en exécution des lois relatives aux fonctions municipales 
et de police ; nous sommes transportés cejourd'hui lundy 
vingt et un may mil sept cent quatre vingt douze, sur les 
sept heures et demie du soir, à l'effet d'arrêter les progrès 
d'un attroupement qui aurait pu compromettre la tran- 
quillité publique, Nous étant transportés au Chàtel de ce 
lieu (l),oùse formait ledit attroupement. D'après quelques 
représentations que nous aurions faites aux personnes qui 
le composaient et l'ordre que nous aurions donné pour 
dissoudre ledit attroupement, les personnes qui le com- 
posaient se seraient à l'instant retiré sans commettre 
aucune violence. » 

« Pour empêcher à l'avenir les fâcheuses suites que 
pourraient avoir ou occasionner de semblables infractions 
à la loi, nous Municipaux susdits avons délibéré et déli- 

(1) On appelle encore à T»ôo Ghâtel ou Château toute la partie 
haute du Bourg renfermée dans les vieux murs et contenant le Louvre, 
l'église, les demeures des anciens chanoines et un certain nombre de 
maisons diverses. 
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bérons présentement qu'il sera incessamment fait un 
arrêté par lequel le public sera prévenu qu'à l'avenir les 
personnes qui s'attrouperaient ou manifesteraient l'in- 
tention de commettre quelques violences seront con- 
damnées à une amende proportionnée à la gravité de 
l'intention manifestée ou de l'infraction commise contre la 
loi ei suivant la nature du délit qui pourrait être commis, d 
Cette délibération faite le 25 mai, quatre jours après l'at- 
troupement qui en fut l'occasion, est signée du maire, de 
cinq municipaux, du procureur de la commune et du se- 
crétaire greffier. Malheureusement le Registre ne contient 
pas l'arrêté promis. 

Deux jours après, le 27 mai, il y eut grande réunion 
où assistaient le maire, quatre municipaux et 25 commis- 
saires pour l'évaluation des biens du territoire de cette 
communauté. 

Evaluation trop forte, «n'ayant pas déduit au terme du 
décret y relatif les mises et frais de culture dont la ma- 
jeure partie desdits biens sont susceptibles d'occasionner. 
Par cette seule considération dirigée et fondée sur les 
principes de l'équité qui doit caractériser cette intéressante 
opération, les Commissaires consentent que : 1° les 
terres de 50 livres et au-dessous il en sera diminué 4 sols 
pour livre du revenu ; 2° celles de 51 livres et au-dessus, 
il en sera ôté deux sols pour livre ; — 3° sur les vignes 
de 16 livres la chaînée et au-dessus, il en sera ôté deux 
sols pour livres; — 4° celles de 15 livres et au-dessous, 
il en sera ôté quatre sols pour livre ; 5° l'emplacement 
des maisons ainsi que les issus et jardins, il en sera ôté 
deux sols pour livre du revenu annuel porté par l'évalua- 
tion mentionnée aux dits Etats. Les bois et prés ne sont 
susceptibles d'aucune réduction. 

Le sept juin 1792 la municipalité adjuge au rabais pour 
240 livres la confection, au sieur Maillot, de la matrice de 



Digitized by VjOOQ IC 



— 275 — 

rôle de la contribution foncière et de la contribution mo- 
biliaire. Une délibération du 10 juillet nous apprend en 
outre que les frais occasionnés par l'estimation des biens 
du territoire de la paroisse, se sont élevés à sept cents livres. 

Le 9 juin suivant, sur l'avis de Messieurs les adminis- 
trateurs du district de Vendôme, Messieurs les adminis- 
trateurs du département ayant fait droit à la demande 
faite par la municipalité le 12 mars dernier, distraction 
est faite des biens nationaux en ce qui concerne la mai- 
son vulgairement nommée La Chefcerie et ses dépen- 
dances, encloses de murs y compris un petit clos de vigne, 
y joignant, une traite seulement entre deux nommée la 
Ruelle de Billebarre. 

Bien que dépourvu des moyens rapides d'information 
que nous avons aujourd'hui, le pajs recevait cependant 
les nouvelles avec une rapidité étonnante ; nous en avons 
comme preuve la délibération suivante : a Aujourd'huy 
treize août mil sept cent quatre vingt douze, à trois heures 
de relevée, l'assemblée municipale de cette communauté 
de Trôo convoquée et tenante au lieu et en la manière 
accoutumée, il aurait été délibéré par nous officiers 
municipaux soussignés; que le décret de l'Assemblée na- 
ti «nale du 10 présent mois et an portant : Suspension du 
pouvoir exécutif sera incessamment et sans aucun délai, 
proclamé par lecture à haute et intelligible voix tant dans 
les rues et carrefour de ce lieu qu'au prône du premier 
jour de fête prochaine et par affiche lorsque les placards 
en auront été faits imprimés et envoyés. » 

(A suivre). 
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NOTICE 

Sur les Fouilles et Recherches eftataées eu 1902 



DANS 



L'ANCIEN PRIEURÉ DE SAINT-PIERRE-LÀ-MOTTE 

Par M. ROYAU 



En procédant à des réparations dans l'ancien prieuré 
de Saint-Pierre-la-Motte, converti en tannerie et dont je 
viens de me rendre acquéreur, j'ai eu la curiosité de 
faire exécuter quelques fouilles. Quoi qu'elles n'aient pas 
donné les résultats que Ton pouvait en attendre, j'ai 
pensé qu'il était néanmoins intéressant de les mentionner, 
ne fût-ce que pour éviter, dans l'avenir, d'autres fouilles 
inutiles aux mêmes endroits. 

La chapelle, de style roman, a été l'objet d'une étude 
approfondie du Congrès .irchéologique de 1872(1), qui en 
fait remonter lu construction aux environs de l'an mille. 

Chapelle du prieuré de Saint-Pierre-la-Motte, puis, plu* 
tard, succursale de l'église paroissiale de Saint-Martin, 
elle servit à l'exercice du culte jusqu'à la Révolution. En 
même temps que les autres dépendances du prieuré, elle 
fut comprise dans les biens nationaux et vendue & par les 
Administrateurs du Directoire du District de Vendôme 
réunis dans une des salles de la ci-devant Abbaye de la 
Très sainte Trinité de Vendôme le samedi onze juin 
1791, à un sieur Jean Norguet, garçon majeur, garçon 
tanneur (sic), pour une somme de 3,600 livres. » 

(1) Voir dans le volume du Congrès archéologique tenu à Vendôme 
en 1872, p. 129, Je rapport sur la chapelle de Saint-Pierre de La Motte 
avec les dessins. 
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Ces immeubles avaient été estimés « par le rapport de 
l'expert nommé par le directoire du District i> à la somme 
de douze cents soixante livres quatre sols. 

Les réserves suivantes, faites lors de la vente, ainsi 
qu'il en résulte de l'acte, prouvent bien que la chapelle 
n'a dû être désaffectée qu'au moment de la Révolution : 

* Ne sont compris dans la présente vente : les cloches 
de la dite chapelle, vases sacrés, tableaux, livres, orne- 
ments, meubles et généralement toutes choses nécessaires 
au culte divin qui peuvent dépendre de la dite chapelle, 
lesquels demeurent expressément réservés et exceptés de 
la présente vente sans que, sous quelque prétexte que ce 
soit, l'adjudicataire y puisse prétendre. * 

Les cloches et le clocher lui-même sont aujourd'hui dis- 
parus ; les cloches étaient au nombre de deux, ainsi qu'en 
témoignent les deux trous ménagés dans la voûte pour 
le passage des cordes. 

Malheureusement l'usage qui a été fait depuis 1792 de 
la chapelle lui a causé de sérieuses dégradations ; les 
peaux salées, entassées le long de ses murs pendant <le 
longues années, les ont profondément salpêtres, les enduits 
sont tombés et avec eux la presque totalité des fresques ; 
de larges tissures, ce qui est plus grave, se sont pro- 
duites dans la voûte, menaçant l'existence même de l'édi- 
fice. 

Il serait à désiivr que son classement parmi les monu- 
ments historiques permit de lui faire subir une prompte 
et intelligente restauration. 

Ainsi que l'avaient d'ailleurs remarqué les membres du 
Congrès, le sol de la chapelle avait été exhaussé ; des 
tranchées que j'ai fait ouvrir au pied des piliers ont mis 
leurs bases carrées à découvert, à environ cinquante cen- 
timètres de profondeur; ces bases sont intactes. 

Dans l'espoir de retrouver le dallage primitif, j'ai alors 
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fait enlever les terres rapportées ; à la même profondeur 
de cinquante centimètres existait encore une légère 
couche de terre glaise sur laquelle avaient été posées les 
dalles ; mais de celles-ci, qui étaient en pierre tendre du 
pays, il ne reste qu'une très petite partie, sous la seule 
fenêtre ogivale, postérieure de deux siècles environ au 
reste de l'édifice, qui l'éclairé au midi. 

Un enmarchement, également en pierres tendres don- 
nait accès au chœur, surélevé d'environ dix centimètres. 

Après divers sondages, j'ai fait déblayer une excavation 
mesurant 1 mètre 50 dans tous les sens et qui semblait 
avoir été comblée assez récemment avec des moellons, 
sous l'emplacement occupé autrefois par l'autel : tout au 
fond, couchée dans le sens de la largeur de l'édifice, 
gisait une pierre granitique d'un mètre de longueur et 
ayant l'apparence d'un petit menhir ; les ouvriers, en 
mon absence, l'ont brisée pour la remonter plus facile- 
ment à la surface. 

Malgré le soin avec le«|uel j'ai examiné les vingt mètres 
cubes de décombres enlevés de la chapelle, je n'ai pu 
trouver qu'un fragment de chapiteau peint, assez fine- 
ment sculpté. Mais en creusant une cave dans la maison 
d'habitation, distante d'une dizaine de mètres de la cha- 
pelle, les terrassiers ont trouvé des tuiles à rebords, de 
nombreux débrn de poteries romaines en terre noire, 
terre de samos et verre irisé, une pièce de monnaie en 
billon argenté, bien conservée, à l'effigie de Gordien- 
le-Pieux et enfin un petit instrument en bronze de quinze 
centimètres de long. C'est une sorte de couteau à lame 
recourbée d'origine romaine ; le manche, cylindrique, 
et la lame sont du même morceau ; un trou, qui servait 
sans doute à le suspendre a été ménagé à la naissance 
de la lame. La présence de ces objets à quelques mètres 
de la chapelle indique d'une façon certaine l'emplacement 
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d'un cimetière romain dont, jusqu'ici, on avait ignoré 
l'existence. 

Quelques-uns des débris de vases samiens sont assez 
intéressants; on y remarque, entre autres ornements en 
relief, deux personnages, ainsi qu'un lion, un cheval, 
lancés à un* grande allure. 

Dans une autre partie de la propriété, les maçons ont 
fait une découverte assez curieuse, quoique incomplète ; 
ils ont mis à jour, en démolissant un mur et un hangar, 
construits avec de vieux matériaux vers 1850, des frag- 
ments de pierre tombale, qui ont permis d'en reconsti- 
tuer les sept huitièmes environ. La tombe, celle d'une 
femme, dont le portrait en pied finement gravé est pres- 
que complet, est en pierre dure de Villiers. Quelques 
parties de l'inscription manquent ou sont illisibles ; on 
peut cependant lire, d'abord, le* mots CY GIST... DAME 
BRODEAU EN SON VIVANT VEUFVE... ; l'inscription se 
trouve coupée à cet endroit ; c'est là que manque un hui- 
tième de la dalle, là que devaient se trouver le nom du 
mari de la défunte dame et les fonctions qu'il remplissait 
à la Chambre des Comptes du Vendomois; on lit, en 
effet, ensuite en reconstituant quelques lettres effacées : 
DES COPTES DU VENDOSMOYS LAQUELLE DECEDA 
LE DERNIER JOUR DE DÉCEMBRE MIL CINQ CENTS 
SOIXANTE-QUATRE. 

Cette dalle, qui avait été brisée pour être employée à 
des travaux de maçonnerie, provient vraisemblablement 
de la Chapelle; elle a dû être enlevée de l'excavation dont 
j'ai parlé plus haut lors du pavage et du surélevage du 
sol de la chapelle, travaux exécutés à l'époque même de 
la construction des bâtiments dans lesquels les fragments 
ûnt été trouvés, vers 1850. 

Des changements faits dans un bâtiment dépendant de 
la même propriété et construit sur le petit bras du Loir 
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dit du pont Rondin, ont mis à découvert, pour quelques 
jours, la façade intérieure de la Porte des Saint-Pères, 
ouverte dans le mur d'enceinte de la ville, dont il reste 
encore près de 40 mètres. Ce sont, je crois, avec la porte 
du Bourreau, située à 100 mètres de là, sur le bras du 
Loir de la Chévrie, et diverses autres portes de la ville, 
les derniers vestiges des fortifications de Vendôme. 

La porte des Saints-Pères, dont j'ai fait prendre une 
vue photographique avant de la masquer à nouveau défi- 
nitivement, est très bien conservée ; la rainure, dan » la- 
quelle descendait la herse, est intacte ainsi qu'un contre- 
fort en maçonnerie construit à droite de l'arche. (Un con- 
trefort semblable existe à la porte du Bourreau, sous 
laquelle tourne la roue élév^toire de l'hospice, mais ce 
contrefort est à gauche, en suivant le courant ; la porte 
du Bourreau est ogivale, alors que la porte des Saints- 
Pères est en plein cintre). 

J'ajouterai, pour compléter la description de ce curieux 
coin du Vieux Vendôme, qu'il existe vis-à-vis de la cha- 
pelle une maison de bois à un étage dont la façade, au- 
jourd'hui recouverte d'enduit, se compose de cinq rangs 
de croix de Saint-André superposées. L'examen d'anciens 
titres m'a fait découvrir, ce q«ii comble, je crois, une 
lacune de notre histoire locale, que cette maison a appar- 
tenu à l'abbé Simon, auteur de l'histoire de Vendôme, 
qui l'avait acquise en 1768 pour une somme de mille 
livres. 

C'est là qu'il mourut le 7 mars 1780 ; j'en ai acquis la 
certitude en consultant la minute de la vente mobilière 
qui eut lieu après son décès, minute que j'ai pu retrouver 
en l'étude de M e Thoraux. Le lieu de la mort de l'abbé 
Simon n'avait été, jusqu'ici, indiqué dans aucun travail. 

Quoique la maison dépendît de la paroisse de Saint- 
Martin, l'abbé Simon, qui était chanoine de l'église Saint- 
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Georges, fut inhumé dans le cimetière de la collégiale 
ainsi qu'il résulte de l'acte de décès qui se trouve à la 
mairie de Vendôme et dont voici la copie textuelle : 

« L'an mil sept cent quatre-vingt-un, le 8 mars, a été 
inhumé dans le cimetière de cette église par moy, prêtre 
Doyen du Chapitre de l'Eglise Royalle et Gollégialle de 
Saint-Georges de Vendôme, soussigné, le corps de messire 
Michel Simon, Prêtre Chanoine hebdomadier de ce Cha- 
pitre, décédé d'hier, muni des Sacrements de Pénitence, 
d'Eucharistie et d'Extrême-onction, âgé de soixante-neuf 
ans. 

L'inhumation faite en présence des soussignés et de 
plusieurs autres. » 

Suivent les signatures des membres de la famille et 
de MM. : « d'Elissèche, doyen ; Lambert, capucin vicaire; 
Bouvier, vicaire chanoine ; Breton, cordelier; Baudichon, 
prêtre de l'Oratoire, Noullin et Cette, chanoines, F. Sa- 
bourin, etc. » 

Par testament olographe en date du 11 avril 1779, 
l'abbé Simon avait égué sa maison à la veuve Joly, sa 
gouvernante, qu'il avait fait sa légataire universelle ; le 
testament fut attaqué par l'un des héritiers, M. Jean- 
Batispte Simon, huissier à cheval au Cbàtelet de Paris; 
la veuve Joly dut gagner son procès, puisque la maison 
lui resta et qu'à sa mort, en 1793, ses héritiers la reven- 
dirent à M. Pierre Charpentier tanneur chamoiseur ; elle 
est restée en la possession de la famille Charpentier 
jusqu'en 1872. 

Un trumeau avec glace et peinture genre Ténier, dont 
la description figure sur u i état de lieux du temps, existe 
encore à la cheminée de la chambre à coucher de l'abbé 
Simon. Ph. Royau. 
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NOTE 



SUR LA 



DÉCOUVERTE f H ATELIER NEOLITHIQUE 

AU NEUFMANOIR, PRÈS DE DANZÉ 



Le Neufmanoir, situé à deux kilomètres environ au 
nord de Danzé, était, au Moyen-Age, un fief du comté 
de Vendôme. Des anciennes constructions remontant au 
XII e siècle, il ne reste aujourd'hui que ce qui fut jadis le 
manoir proprement dit, bâtiment très modeste d'ailleurs 
et, en plus, très défiguré. Cependant deux contreforts du 
temps, des cintres encore apparents de portes et de 
fenêtres, des meurtrières, un écu vide de ses armoiries, 
et différents autres détails lui ont conservé quelque 
caractère ; des douves entouraient d'une enceinte demi- 
circulaire cette retraite isolée et peu accessible ; pour 
compléter sa défense, trois étangs se succédaient à la 
file ; celui du milieu, qui recevait les eaux des douves, 
existe seul aujourd'hui en état. D'une superficie de près 
de trois hectares, il étale sa nappe tranquille avec ses 
roseaux à quenouilles, ses iris et ses nénuphars devant 
les bâtiments de la ferme et au pied de l'habitation. Le 
ruisseau intermittent qui l'alimente coule dans un long 
vallon descendant des environs de Saint-Marc-dn-Cor, et 
déverse plus loin, dans le Boulon, ses eaux simplement 
pluviales. C'est tout au bord, mais dans une partie ordi- 
nairement submergée que j'ai découvert l'atelier de taille 
de silex, objet de cette note : 

Voilà quelques années déjà on avait dû mettre cet 
étang à sec pour procéder à un curage devenu nécessaire 
par suite de l'accumulation des vases et de l'envahisse- 
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ment des joncs et des herbes, opération d'ailleurs fort 
désagréable sous tous les rapports. Pendant ce travail je 
surveillais, autant que possible, les terrassements, dans 
le vague espoir d'y rencontrer quelque chose pouvant 
intéresser un archéologue. Un jour, je fus surpris d'aper- 
cevoir dans un foyer très sommaire constitué avec quel- 
ques grosses pierres par les ouvriers, pour y faire 
chauffer leurs aliments, un silex grossièrement taillé qui 
était, en réalité, une ébauche de hache. Cette trouvaille, 
sur laquelle je ne pus obtenir aucun renseignement pré- 
cis, élait cependant bien faite pour éveiller mon attention, 
je recommandai d'observer avec soin et de me signaler 
toutes les pierres semblables qui pourraient se trouver. 
Mais cette découverte semblait devoir rester isolée ; 
l'hiver arriva, les travaux furent suspendus, et quand on 
les reprit, l'été suivant, je n'espérais plus guère, lors- 
qu'un jour, arrivant sur le chantier, je trouvai les terras- 
siers tout joyeux d'avoir, me dirent-ils, mis la pioche dans 
une carrière de pierres à fusil dont ils avaient fait une 
ample provision pour battre leurs briquets et allumer 
leurs pipes. Je m'empressai naturellement d'examiner 
l'endroit : C'était près du bord de l'étang, en face de 
l'habitation, et là je reconnus, en effet, sous une légère 
couche de vase et mélangés avec la terre, un grand 
nombre d'éclats de silex pyromaque. Toutefois il ne 
s'agissait pas, comme le pensaient les ouvriers, d'un éta- 
blissement de taille de pierres à fusil, mais bien d'un 
atelier de fabrication d'instruments en silex. Il y avait, 
parmi les déchets et les éclats, des haches dégrossies 
généralement défectueuses à cause de la mauvaise qualité 
du silex et quelques autres outils ou débris, mais très 
rares, aucun n'était poli. J'aurai l'honneur fie vous pré- 
senter tout-à-1'heure des spécimens caractérisant l'en- 
semble de cet atelier. 

18 



Digitized by VjOOQLC 



— 284 



m. 



Diverses circonstances ./m'empêchèrent alors de pour- 
suivre mes recherches ; puis l'étang fut remis en eau, et 
ma communication à la Société ajournée. 

Cette année, au printemps, il fallut de nouveau le 
mettre à sec pour la pêche, et je profitai de la circons- 
tance pour reprendre et étendre ma fouille; mais ce tra- 
vail ne m'a rien fourni de plus. 

En résumé, Messieurs, râtelier qui nous occupe appar- 
tient à la période néolithique et à l'époque robenhau- 
sienne. On y fabriquait surtout des haches qui n'étaient 
que façonnées et préparées pour le polissage. On y taillait 
aussi quelques autres armes et instruments, ne fût-ce que 
pour l'usage de la tribu qui s'était installée là. Les haches 
étaient ensuite achevées à l'un des polissoirs voisins, à 
Chauvigny, à Mondoubleau ou à Droué ; mais peut-être 
n'était-il pas besoin d'aller si loin. Il est plutôt probable 
que le territoire de Danzé, fertile en poudingues propices 
à cet usage, en possédait aussi qui ont été détruits ou qui 
sont encore inconnus. 

Nos primitifs industriels trouvaient en abondance, sur 
place, la matière première nécessaire, c'est-à-dire les 
silex enfouis partout dans la puissante couche d'argile qui 
caractérise le Perche ; dans ce temps- là. où il n'y avait 
pas d'étang, les eaux, plus abondantes qu'aujourd'hui, 
coulaient librement dans le vallon, et les crues aidant, 
el les ravinaient çà et là le sol, mettant à découvert les 
blocs de silex qu'il n'était pas besoin d'en extraire péni- 
blement. 

Cependant il n'est guère admissible que, pendant la 
saison des pluies, cet endroit bas et souvent submergé, 
fût habitable, à moins d'adopter l'hypothèse de huttes 
construites sur pilotis à l'instar des palaflites des lacs de 
la Suisse, ce que rid) ne démontre. On doit plutôt penser 
que nos Robenhausiens s'y installaient pendant l'été seu- 
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lement : Une fontaine qui se trouve aveuglée maintenant, 
mais qui se décèle par une humidité constante et un 
cercle d'herbes toujours vertes, même pendant les plus 
grandes sécheresses, est située précisément dans le voi- 
sinage immédiat de l'atelier ; elle leur fournissait alors 
l'eau nécessaire à leurs besoins. Puis, quand revenait la 
saison des pluies, il leur était facile de se retirer sur les 
coteaux voisins. 

Je ne dois pas oublier de faire observer qu'aucun des 
silex recueillis n'est patiné, c'est-à-dire transformé plus 
ou moins profondément en cacholong, phénomène qui se 
produit sous l'action combinée de la chaleur, de la lumière 
de l'humidité et surtout de l'acide carbonique. Tous ont 
conservé leurs cassures mates et ternes comme si elles 
étaient récentes. C'est la confirmation de ce lait bien 
connu, que les argiles conservent parfaitement les silex, 
sans altération, et cela prouve aussi que ceux-ci sont 
restés enfouis depuis leur origine. 

Enfin, autant que j'en puis juger par son étendue et par 
la quantité de débris découverts jusqu'ici, j'estime que 
l'atelier du Neufmanoir n'a eu qu'une importance et une 
durée médiocres. Il n'en est pas moins bien caractérisé. 
Peut-être pourrais-je le rattacher à un autre qui a été 
reconnu à quelques centaines de mètres de celui-ci, par 
M. Alexandre, juge de paix à Moudoubleau, mais 
ce serait aller sur les brisées de notre érudit collègue à 
qui je laisse le soin d'éclairer la Société sur ce point. 

Voici maintenant les meilleurs spécimens recueillis 
dans les fouilles que je suis heureux d'offrir au Musée : 

Un percuteur ordinaire ; 

Un nucleus de grande taille, mais grossièrement tra- 
vaillé ; peut-être simplement une ébauche de hache qui a 
été rebutée parce que le silex était rebelle à la taille. 

Cinq haches ébauchées , à des degrés divers d'avance- 

18. 
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ment du travail, mais généralement rejetées à cause des 
défauts du silex. — J'ai complété cette série instructive 
par : 

Une hache polie, qui semble bien être faite du même 
silex et sortir de notre atelier mais qui a été polie ailleurs. 
Elle a été trouvée en 1872, dans la ferme même, sous les 
fondations d'une ancienne écurie où, certainement, elle 
avait été placée intentionnellement daus le but de pré- 
server les animaux des maladies et aussi pour détourner 
la foudre. 

Un f/rattoir très gros et très épais, lisse du côté du 
départ et retouché de l'autre sur un bord et à l'extrémité. 

Une pointe de lance ou de javelot, à face lisse du côté 
de l'éclatement, avec indices de crans à la base qui est 
large. Retaillée et retouchée sur ses bords, elle est assez 
élégante et d'une forme peu commune à l'époque roben- 
hausienne. On voit sur le dos les nervures des arêtes 
naturelles. 

Un éclat lisse en dessous, offrant sur le dessus une 
arête contournée se terminant en pointe; — retouché 
assez grossièrement sur les deux bords. 

Un tranchcl, sorte d'éclat large, non retouché, avec 
une arête en dessus et offrant à son extrémité un large 
biseau tranchant. 

Un lissoir, autre éclat analogue plus petit, dont l'ex- 
trémité est à bord large, droit, mince mais arrondi et 
lisse. 

Un pic, sorte de silex allongé, taillé grossièrement à 
larges éclats dans toute sa longueur et sur tout son pour- 
tour, et affectant, à chaque bout, la forme d'un coin. Cet 
outil servait à entamer et à creuser la terre. Enfin, plu-, 
sieurs éclats de déyagement des nuclei, que j'ai mis 
ici comme échantillons des nombreux déchets accumulés 
dans l'endroit. G Renault. 
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MONNAIE VENDOMOISE INÉDITE 



Une acquisition récente a fait entrer au musée de 
Vendôme une pièce très remarquable qui jusqu'à présent 
n'avait pas été signulée. C'est un exemplaire paraissant 
unique d'une monnaie anonyme vendomoise, établissant 
un intermédiaire entre notre type spécial chartrain, et 
le type tournois qui Ta suivi sur les pièces des comtes. 

Cette monnaie est un denier en assez bon état de con- 
servation, du poids minime de gr. 77. 

En voici la description : 




Lég. V1NDOCINO. — Croix cantonnée au 4 e d'un 
besant échancré ou d'un croissant. (L'échancrure du 
besant peut provenir d'un creux du métal résultant de la 
frappe du côté opposé). 

flî. — Sorte de portail ou chàtel formé en bas par une 
barre horizontale supportant deux montants courbes qui 
se rejoignent à leur sommet sous une croisette. Ces mon- 
tants sont accompagnés extérieurement de cinq petits 
besants, puis d'une barre courbe portant cinq créneaux 
comme ceux qui forment la partie supérieure du type 
ordinaire vendomois. Au centre du portail, une rosace à 
six feuilles; dessous, une étoile à six pointes accostée de 
deux annelets. 



* 
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L'avers est, sauf le cantonnement, celui du n° 1785 de 
Poey d'Avant : mais on peut voir que le revers en diffère 
complètement. 

Inspiré probablement par le type voisin des monnaies 
de Tours, le graveur a voulu faire un denier qui participe 
à la fois de celles-ci et du vieux type vendomois. II a pris 
la partie supérieure de celui-ci, — les créneaux repré- 
sentant la chevelure de la tête primitive, — puis le 
retournant d'une façon symétrique de l'autre côté, il a 
composé le portail décrit plus haut. 

Les monnaies aux types chartrain et chinonais ont été 
étudiées longuement par MM. Cartier, Poey d'Avant, 
Caron, et plus récemment par M. de Ponton d'Amécourt. 
En ce qui concerne Vendôme, la transition était assez 
brusque entre ces monnaies et le type tournois définiti- 
vement adopté à partir du comte Jean III (1207-1218) 
qui le premier mit son nom sur les deniers et les oboles, 
et fit encore frapper des pièces au type chartrain (P. d'A. 
n 08 1791, 1792, 1793). D'autre part, dans les anonymes, 
il en existe (P. d'A. 1790) qui sont au type tournois et 
bien qu'elles ne portent point de nom de comte, elles 
peuvent parfaitement être attribuées à Jean III par la 
similitude qu'elles offrent avec plusieurs du même type 
portant son nom. 

Il parait donc très probable que c'est sous ce comte 
que le passage d'un type à l'autre a eu lieu, et dans ces 
conditions notre denier qui se trouve entre les deux peut 
parfaitement lui être attribué, d'autant plus qu'à la même 
époque Philippe-Auguste monnayait au type du châtel 
tournois de Saint-Martin ; les barons au fur et à mesure 
que la monnaie royale prenait de l'importance ne se 
faisaient point faute, tout, en gardant quelque chose de 
leur monnaie propre, d'adopter des types qui se rappro- 
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chaient suffisamment de celui des rois pour établir une 
certaine confusion. 

L'entrée de ce curieux denier au musée de Vendôme 
est une bonne fortune pour celui-ci. Tout en augmentant 
la collection des monnaies locales déjà importante, il 
vient s'ajouter aux raretés de premier ordre et aux 
pièces uniques qui figurent déjà dans le médaillier. 

L. Letessier. 
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